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TRAVAUX ET RECHERCHES

LES METIERS EXERŒS A SCEAUX 

AU X V IIIè . SIECLE

Le château
La manufacture 

Le village *
Qui é ta ien t les ouvriers et a rtis tes qui tra va iiia ie n t 

à la M anufacture royale de fayence de Sceaux au XVIIIè. 
siècle ?

E ta ien t-ils  nombreux, hab ita ien t-ils  le v illa g e  ou v e ­
na ient-ils  d 'a illeurs, quelles é ta ien t leurs conditions de 
vie  ?

C 'est à l'occasion de l'exposition Sceaux -  Bourg  la 
Reine, 150 ans de céramique tenue à l'O rangerie  du Châ­
teau de Sceaux, d 'a v ril à ju in 1986, que des recherches 
ont été effectuées sur les registres paroissiaux et aux 
Archives Nationales (1) pour repérer leurs noms. L 'idée 
est venue alors d'évoquer, à travers tous les m étiers 
exercés aussi bien à la M anufacture qu'au Château et 
au V illage, un aspect de la v ie  des habitants de Sceaux, 
à ce tte  époque.

Il est émouvant de re trouver leurs noms, tracés de 
l'é c ritu re  de leur Curé, au cours des événements heureux 
ou malheureux enregistrés dans ces Archives, attestés 
par les parents, amis ou voisins (et à défaut, par le M aître 
d'école).

On y retrouve côte à côte, le va le t de pied au Châ­
teau, le mouleur à la Manufacture, le menuisier du V il­
lage...

*  C e t t e  t r o i s i è m e  p a r t i e  s e r a  t r a i t é e  d a n s  l e  p r o c h a i n  
B u l l e t i n ,  s u i v i e  d ' u n  c h a p î t r e  s u r  l es  I m p ô t s ,  e t  d un  a u t r e  

su r  l es  f a m i l l e s .

G r i l l e  du p o r t a i l  de la  m a n u fa c tu re ,  
a u t r e f o i s  au c o in  de la  rue e t  d ép lacé  
e n t r e  1970 e t  1975
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Déjà, au début du siècle, les emplois éta ient nombreux 
au Château et c'est par là que l'on commencera.

J . R i g a u d . L ' e n t r é e  du domaine de 
S c e a u x - v . 1735-dess in -M usée  I l e - d e - F r a n c e

LE C H A TEA U

Les deux p r i n c e s  l é g i t i m é s :  le  Comte de 
Tou lo use  e t  son f r è r e  le  Duc du Maine 
p a r  N i c o la s  L a r g i l l i è r e , c o l l . F o u r c a d e

I l est d if f ic i le  d 'im aginer aujourd'hui ce que pouvait 
représenter le tra in  de vie d'une maison princière.

Tout au long du XV Illè . siècle, le domaine de Sceaux 
appartin t à des princes de la fa m ille  royale. Le Duc 
du Maine, f ils  lég itim é de Louis XIV e t de Madame de 
Montespan, l'a v a it acheté en décembre 1699 aux héritie rs  
du Marquis de Seigneiay, f ils  aîné de C olbert. A sa m ort, 
en 1736, son épouse, la Duchesse du Maine, reste seule 
proprié ta ire , et lorsqu 'e lle disparaîtra en 1733, ses fils  : 
le Prince de Dombes, jusqu'en 1735 et le Comte d'Eu 
jusqu'en 1775 lui succédèrent. Le dernier p roprié ta ire  
du Domaine en ce tte  fin  du XV Illè . siècle, fu t le Duc 
de Penthièvre, leur cousin (dont le père, le Comte de 
Toulouse, frè re  du Duc du Maine, é ta it lui aussi, f ils  
lég itim é de Louis XIV) (2).

Quelle anim ation régnait au temps de la Duchesse 
du Maine 1 E lle  e n tre tin t une atmosphère de fêtes b r il­
lantes, de jeux et de divertissements. Le Comte d'Eu, 
son fils , préféra passer son temps à la pêche, ou à la 
chasse ; i l  é ta it très attaché à sa te rre  de Sceaux et 
en tre tena it soigneusement son domaine.

Le Duc de Penthièvre ne f i t  que de brefs séjours 
en son château de Sceaux ; i l possédait plus de v ing t 
résidences où un nombreux personnel de domestiques 
y assurait le service des réceptions et se trouva it sans 
cesse en mesure d 'éxécuter les ordres du prince, quand 
ce lu i-c i venait y fa ire  une courte apparition, nous d it 
A dvie lle  dans son Histo ire de la v i l le  de Sceaux., paru 
en 1883.



Importance du personnel ou la v ie  de château

C'est donc un nombre impressionnant de personnes 
qui g rav iten t autour du château, tra va illa n t au service
des maîtres, de leur suite e t de leurs enfants . I l  y  avait
à Sceaux de très nombreux domestiques : maison du Duc, 
de la Duchesse, de leurs tro is  enfants, domestiques des 
courtisans et des invités, domestiques des domestiques 
eux-mêmes...d'après les Mémoires de Mme de Staal-Delau- 
nay. (3)

Quant à l'e n tre tie n  du château et des dépendances, 
du parc et des jardins, il nécessite le recours à de nom­
breux corps de métiers.

On retrouve sur les registres paroissiaux de Sceaux
les noms de beaucoup de ces hommes et de ces femmes,
avec la nature précise de leur emploi, ainsi que dans 
le Journal de la Maison du Maine, rédigé par Brillon, 
intendant du Duc, de 1717 à 1736 (^). Plus tard , le legs 
octroyé par le Duc de Penthièvre en son testam ent de 
1793 (5) aux offic iers, serviteurs et domestiques, commen­
saux de ma Maison en d it long sur l'im portance du person­
nel a ttaché au château.

Ainsi, au service même des personnes princières, 
apparaissent par exemple, les emplois suivants :

-  Valet de pied de la Duchesse du Maine
- 1er valet de chambre de la Duchesse du Maine
- M elle H o lte t, 1717 : 1ère femme de chambre de la 

Duchesse du Maine
- 1 e r  va let de pied du Comte d'Eu
- Buiron, 1718 : valet de chambre de la princesse 

(la f i l le  du duc e t de la duchesse)
-  Périer, 1719 : valet des pages.
- Bougaud, 1773 : perruquier suivant la cour du Comte 

d 'E u .

(les dates précisent l'année où les personnes citées appa­
raissent sur les registres).

Dans le pro je t de maison pour les deux Princes (Dom- 
bes et Eu) exilés à Eu, après le com plot de Cellamare 
(6), figu ren t quatre pages et leur va le t, cinq laquais, 
quatre valets de chambre (parm i toute  une lis te  impres­
sionnante de personnel.

J .R ig a u d - L e  châ teau  e t  Le pa rc  vus de 
l ' a l l é e  de Diane , ,v .1735 -dess in ,M usé e  
I l e - d e - F r a n c e

P i e r r e  G o b e r t - p o r t r a i t  de la Duchesse 
du M a in e -H u i l e  s u r  t o i l e -M u s é e  I l e  de 
France

Pour en tre ten ir planchers et parquets, des fro tteu rs
s ac tiva ien t

- G irard 3ean- Baptiste Nicolas, 1793 
au service du d it  Bourbon-Penthièvre

f ro te u r  (sic)

- Lejeune, 1793 : f ro te u r  n° l



Les p o r t e u r s  de c h a i s e - c o l L . T r a n s p o r t s  
C a rm o n t è l l e ,  Musée I l e - d e - F r a n c e

C 'est un tro tte u r qui réclame au duc de Penthièvre 
des appointements supplémentaires, nous d it Mme d 'H uart 
dans son a rtic le  sur le Duc, paru dans le Bu lle t in  des Am is  
de Sceaux, n° 2, 1985 p. 9k.

C'en est un autre qui accompagne le procureur f is ­
cal Gaignat (7) dans sa v is ite  au château de Sceaux, 
en 1778, et q u 'il re la te  dans Promenades de Sceaux-Penthiè- 
vre : pour vo ir et examiner les appartements, i l  faut,

quand on n'a pas de connaissance dans le château, s'adres­
ser au F ro tteu r  qui fa i t  tou t vo ir  (excellent moyen de 
v é r if ie r  la propreté des pieds du v is ite u r...)

Pour c ircu le r dans les appartements, on pouvait 
avoir recours aux porteurs de chaises :

- Suzet, 1752 : porteur des appartements de la 
Duchesse.
A dvie lle , toujours dans son Histo ire  de la v i l le  de Sceaux
parle de chaises à quatre places pour la promenade dans 
le parc, sous Seignelay.

A l'en trée  du domaine, ve illa ie n t portie rs et concierges ;

- Dubourg, 1718 : concierge de la basse-cour (près du 
château, et non pas à la Ménagerie)

- Guépière, 1717, la demoiselle Laguepière, 1719 : con­
cierge

- Roux C ari, 1751 : port ie r  du Prince de Dombes
- Breton 3ean-Claude, 1788 : capitaine-concierge du 

château (le même Breton sera gardien des scellés appo­
sés au château en 1793).

Les équipages, la chasse, les divertissements

Aux écuries, calèches e t chevaux et to u t un personnel 
spécialisé, a ttendaient les m aîtres pour leurs déplacements :

-  postil lon de la Duchesse du Maine
- maréchal-ferrand de la pe tite  écurie
- cocher du Comte d'Eu
- Boudet Nicolas, 1775 : cocher de la princesse de 

Lamballe  (belle f i l le  du Duc de Penthièvre)
- garçons d 'a tte lage du Comte d'Eu
- piqueurs de l'équipage de S.A.S. la Duchesse (le p i- 

queur est le domestique que les princes fon t courir devant 
leur vo itu re  pour éc la ire r la route, trouve-t-on  dans 
le L i t t r é



- Gay, 1788 : garçon de chaises aux équipages du 
Duc de Penthièvre

- Leroy, 1719 : contrô leur des écuries
- dé livreur  (domestique qui d istribue l'avoine aux 

chevaux)
- Racé, 1765, Leroux François et C o lle t : pale fren iers
-  Moullé Nicolas, 1762 : charre tie r au château
- Largouet, 1757 : charre tie r du Comte d'Eu
-  Charron chez le Duc de Penthièvre.

Pour les plaisirs de la chasse, on trouve le personnel 
suivant :

- Petron Antoine, 1763 : valet des chiens
- Leroux, Francelle : gardes- chasse du Comte d'Eu
- garde-chasse au parc
- piqueur du parc (piqueur est aussi le nom de valets

a cheval qui ^suivent la bête ou règlent la course des
chiens : L i t t r é , ce qui laisse supposer qu 'il y ava it des
chasses à courre dans le domaine ; dans son Journal, 
Brillon é c r it : Monseigneur (le duc du Maine) va se donner 
une petite  meute et rappeler Denis, piqueur...

Tout un cérémonial présidait aux divertissements :

- Cochelin, 1758 : garde des plaisirs du roi, puis
garde des plaisirs du parc

garde en charges à cheval des plaisirs de sa Majesté 
garde des plaisirs de la capita inerie de S.A.S. le Duc 

de Penthièvre
Cante, d it la Garenne, 1787 : garde des plaisirs au 

parc. (8)

Gardes du corps

Un corps d 'o ff ic ie rs  et de gentilhommes, avec leurs 
hommes assuraient garde e t compagnie à la fa m ille  
p rincière :

J .  R ig a u d .L 'o c to g o n e  e t  La cascade de 
Sceaux.Musée I l e - d e - F r a n c e

p re m ie r  écuyer de S.A.S. le- M. de Crécy 
Duc du Maine

- Duplessis, 17^8 : écuyer-gentilhomme de S.A.S.
la Duchesse, ancien capitaine  (Le Comte d'eu est parrain

de son fils )
- Guénard de V itrey , 1755 (m ort à 62 ans, le registre 

mentionne q u 'il est enterré dans l'église) : capitaine  
des gardes du Comte d'Eu

- M. de Gavaudun : lieutenant général des gardes
de S.A.S. le Comte d'Eu  ( il sera arrê té  lors du com plot
de Cellamare) (6)

- Petron Jacques, 1775 : garde-corps de la Duchesse 
défunte.



Un garde  s u i s s e  en u n i fo rm e -m a n n e q u in  
Musée I l e - d e - F r a n c e

Dames d'honneur, dames de compagnie e t dames 
d 'a tour entouraient les châtelaines :

M elle de Choiseul et M elle de Montauban : f i l le s  d'hon­
neur de la Duchesse du Maine

- Rose Delaunay, la fu tu re  Mme de Staal : d'abord 
femme de chambre de la Duchesse, devint sa dame 
de compagnie.

Des gardes suisses ve illa ie n t aussi, au château, dans 
le parc, aux portes des appartements. Le Duc du Maine, 
entre autres titre s , ava it ce lu i de Colonel général des 
Suisses e t Grisons ; i l  commandait les deux compagnies : 
Cent suisses e t gardes suisses, la prem ière a ffec tée  au 
Roi, la deuxième aux maisons princières. (9)

C 'est ainsi que l'on relève, toujours sur les registres 
paroissiaux de Sceaux, les noms de :

- M orelle, 1755 : suisse des appartements au château
- P itita , 1776 : suisse du Comte d'Eu
- A lib e rt, 1772 : suisse du château ■
- Cabuzat 1786 : suisse du parc

Et dans son Journal, B rillon fa it  m ention d'un certa in  
C ourtin , suisse qui n'est pas exact à garder sa gril le ... 
le Prince lui a fa i t  la mercuriale  (rem ontrance)... et 
menacé d'un retranchement d'un écu, chaque fois qu 'i l 
manquerait à son service.

L'Intendance

Ce n 'é ta it pas une m ince a ffa ire  que de nourrir 
avec ra ffinem en t tou t ce beau monde du chateau, ainsi 
que sa nombreuse dom estic ité . Mme de Staal-Delaunay 
ajoute même dans ses Mémoires : ... i l  n y avait pas
que les habitués à Sceaux. I l  y ava it encore et davantage 
un tohu-bohu de visiteurs, les uns invités, les autres 
s 'inv itan t.. .

L 'E ta t  des journées de nourr itu re  des o f f ic ie rs  et  
gens de la maison du feu  c itoyen Bourbon-Penthièvre,
en 1793 (5), en donne un p e tit aperçu :

Le chef d'échansonnerie et son aide, le chef de cuisi­
ne, l'aide et le garçon de cuisine, le chef d 'o ff ice , l'aide 
et le garçon d 'o ff ice , le linger, le pourvoyeur, le pâtis­
sier, le rôtisseur, le laveur, et tro is  journaliers.



Et sur les registres paroissiaux ainsi que dans le 
Journal de Brillon, d 'autres emplois apparaissent :

- Destriches, et le p e tit Ratho ire : p o u r v o y e u r s  de  
la Duchesse du Maine

- V ila in  : chef de cuisine
- Duval : chef d 'o ff ice
-  porteur d'eau au château
- grand maître du blanchissage
- boulanger du Comte d'Eu
- M ercier, 1772 : o f f ic ie r  de bouche du Comte d'Eu

- Jacques Blot, 1771 : o f f ic ie r  de cuisine
- faisandier chez le Duc de Penthievre
- Barbier : échanson, dont i l  est fa it^  mention  ̂ en 

1793 lors de l'inven ta ire  de la cave du château. e*a it 
en fonction  depuis 2k ans, nous précise Mme Lem aitre  
dans son ac tic le  sur ce sujet : B u l le t in  des Amis  
Sceaux, n° 2, 1985. p. 79

Entretien du parc
Pour conserver au parc e t aux jardins leur beauté 

si souvent louee, leur soin é ta it confie  à de nombreux 
jardiniers.

D ix m aîtres ja rd in iers figu ren t parm i les légataires 
du Duc de Penthievre (5) (une pension de 600 livres leur 
est allouée). Champagne, Laroche, Rouget, Godmus sont 
les noms que l'on retrouve le plus souvent sur ïes registres 
paroissiaux. Des a ttribu tions  bien précises leur sont fixées :

- Baiily, 1755, Guillaume, 1757 et Champagne, 1771 : 
jardiniers f leuristes

- Rouget, 1763 à 1779 : ja rd in ie r  de la Ménagerie
- Lam bert, 1757 : ja rd in ie r du parc
-  ja rd in ie r  au château
- ja rd in ier au potager
- Sous le Duc du Maine, Brillon parle de G irau it : 

ja rd in ie r de Sceaux ... i l  m'a donné un éta t des arbres 
f ru i t ie rs  à acheter... i l  aura le p ro f i t  du potager, ne 
sera point chargé de la Ménagerie...

-  les fontain iers  é ta ien t responsables des jets d'eau 
et des réservo irs; les Dorléans, de père en fils , et Paul 
Moullé, de 1758 à 1771.

- Parm i les élagueurs un nom revient souvent : Godmus 
Louis Toussaint, 1787. il devient l'é lagueur de la S o c i é t é  
proprié ta ire  du ja rd in  et des eaux de Sceaux en 1 8  0 0 
un élagueur Godmus, est chargé de confectionner des 
fagots et des bourrées avec ce qu 'i l doit enlever aux 
arbres (du parc de la Ménagerie) (10).

Un autre, Dorléans Jean est le t a u p i e r  a t t i t r é  de 
Sceaux sous le Duc du Maine (celui qui pose les pièges 
pour a ttraper les taupes).

Po6 Lon aux armes du Duc de P e n th iè v r e  
p ro v e n a n t  des c u i s i n e s  du châ teau  de 
Sceaux.Musée I l e - d e - F r a n c e

-

n mm a i

Plan  des j a r d i n s  de S c e a u x - P e n th iè v re  
p a r  Ci c i l l e



La Santé

Un corps médical sur place, se préoccupait de
la santé des châtelains et de leur suite :

-  médecin
- apothicaire
- D uviv ier : chirurgien de la maison
- Legouve, 1774 : chirurgien du Comte d'Eu
-  P ierre Marcès ; chirurgien des in firm eries du

Comte d'Eu
- Joseph Thore, 1782-1789 : maître en chirurgie,

chirurgien de l ' in f irm e r ie  du Duc de Penthièvre ( il
m eurt à 50 ans, en 1802). I l est le père ou le grand 
père du Dr Thore, auteur de l'ouvrage : les anciennes 
fabriques de faïence e t de porcelaine de l'arrondissement 
de Sceaux. 1868.

Vie religieuse

- A la chapelle : Bouché Joseph, 1779 : sacristain  
et huissier au château

- organiste du Duc de Penthièvre
-  Aumônier de S.A.S. le Duc de Penthièvre

Education des Princes

Tous les arts jouant, chantant, dansant selon l'e x ­
pression de Brillon, sont enseignés par des professeurs 
en t it re  :

- M. Butine, maître de clavessin
- M. Balin, maître à danser
- M. Charpentier, maître à danser des pages
- M. G illo t, maître à écrire
- M. Voisin, joueur de violon ... m'ont demandé 

la dernière année de leurs gages...
- Jean-Joseph M ouret, surintendant de la musique 

de Sceaux de 1708 à 1736
- M. Couplet, maître de mathématiques
- M. de Vaux, maître en fa i t  d'armes
- M. L'évêque de Lavaur, le précepteur des princes 

(3 000 livres de pension).



Une véritab le  entreprise

E n tre ten ir parcs et jardins, v e ille r au m aintien 
en bon é ta t des bâtim ents, coordonner les services 
d'un nombreux personnel, assurer le tra in  de v ie  princ ier 
de la Maison, payer gages, pensions, créances, relève 
véritab lem ent de la gestion d 'entreprise.

Trésoriers, secrétaires, inspecteurs, contrôleurs, 
intendants s'y em ploient sous l'a u to rité  du prince. 
Toujours dans le journal de Brillon, et sur les registres 
paroissiaux, on relève :

- D uviv ie r : c o n t rô le u r  des Bâtiments  sous le 
Duc du Maine

-  Racine, 1719 ; t résorier
- Chéret : l'un  des secrétaires du Duc du Maine
- C ram ail : contrô leur de la Duchesse du Maine
- Leroy : receveur et fe rm ie r  de la Duchesse
-  De C a illy , 1761 : Avocat en parlement et trésorier  

du Comte d'Eu
- régisseur du parc de S.A.S. le Comte d'Eu
- commis des bâtiments du Duc de Penthièvre
-  Boullé 3ean : agent général des a ffa ires de 

S.A.S. le Duc de Penthièvre.

De même que Brillon é ta it l'in tendant du Duc 
du Maine, Phélippès de la M arnière fu t celui du Duc 
de Penthièvre. Ce dernier v e illa it  avec ordre et minu­
t ie  à l'adm in is tra tion  de ses biens ; jouissant d'une 
immense fortune, il consacrait ce q u 'il fa lla it  pour 
l'e n tre tie n  de ses propriétés (d'après Advie lle , 80.000 
livres par an, pour Sceaux).

Sous la Duchesse du Maine, les dépenses exces­
sives par rapport aux revenus, e ffa ra ien t le pauvre 
intendant Brillon qui note, presque journellem ent ses 
préoccupations :

J 'a i trouvé la couverture de l'Orangerie fo r t  endom­
magée ... beaucoup de dépenses à prévoir pour réparer 
fontaines, je ts d'eau, bassins ... près de la Ménagerie, 
les deux réservoirs ne retiennent plus l'eau ... le Sr 
Hardy, sculpteur, m'a demandé de l 'argent pour les 
vases posés sur les pilastres de la g r il le  de Sceaux 
... La ménagère de Sceaux (la ferm ière) presse pour 
de l'argent...

et i l déploie tous ses e ffo rts  pour réduire les dépen-



i l  faut restreindre le tra in  de vie de la Duches­
se ... le nombre d ’hommes chargés d 'en tre ten ir  le grand 
parc diminue, car on ne peut plus les payer régulièrement 
... i l  fau t supprimer des emplois, on parle de renvoyer 

plusieurs femmes de chambre, une femme de garde-robe 
et deux valets de pied ...

Mme de Malezieu, re tirée à Bagnewc avec le Comte 
de Guiry, semble se f igu re r qu'elle a toujours dro it  
à un équipage de quatre chevaux ... Mme de Çham- 
bonas n'aura point de porteur à chaise ... Les Suisses 
n'auront pas de cu lotte  à la Suisse, ils ne la mettent  
jamais, dépense inuti le  ... M. le Procureur f isca l des 
justices de Sceaux et Bourg la Reine (Dolim ier) a trop  
de g ra t if ica t ions  ... etc

P o r t r a i t  de Mme de S ta a l  p a r  M ig na rd  
Estampe -  Musée I l e - d e - F r a n c e

Logement du personnel

Si les hommes de m étier qui tra va illa ie n t au château 
hab ita ient le v illage, une grande partie  du personnel 

é ta it logé sur place. Dans quelles conditions ?

Rose Delaunay fa it  part de ses doléances : enfin 
on avait songé à des installations pour loger les habitants 
(du château) précisant qu'à Versailles, les gens de 

la Duchesse s'entassaient n 'im porte  où. (11) E lle même 
loge dans un entresol bas et sombre ... qu'elle partage, 
le jour, avec la 1ère femme de chambre de la Duchesse 
... plus tard , e lle aura enfin , une chambre avec une 
fenêtre et une cheminée...

L 'in tendant Brillon ne logeait pas au château, 
mais hab ita it Paris ; ils s'en p la ignait d 'a illeurs : si 
un intendant avait un appartement à Sceaux, i l serait 
plus à portée d 'ag ir  et de parler, mais on aime mieux 
les gens inutiles et dévorants, que les nécessaires...

Le Duc de Penthièvre ve ille ra  à loger une grande 
partie  de sa Maison, en réaménageant l'in té r ie u r du
château de Sceaux.

Toujours lors de sa v is ite  du domaine, en 1778, 
Gaignat donne le dé ta il des logements, appartements 
de m aîtres et chambres de domestiques qui y exista ient. 
C e tte  énumération est vé rifié e  en grande partie  par 
ce lle  de 1793, lors des Appositions de scellés du château 
de Sceaux : (5)
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Les appartements de m aîtres sont situés au rez-de- 
chaussée et au 1er étage (ils ne fon t pas l'o b je t de 
ce tte  étude). On trouve au 2ème étage du château 
proprement d it et dans les combles, d iffé ren tes chambres 
de domestiques, tandis qu'à l'en treso l, femmes de garde- 
robe, valets de pied e t valets de chambre occupent 
chambres et antichambres.

La description d'un appartem ent du p e tit château 
d'après une étude d'Auguste Panthier, aide à situer 
ces logements du personnel : une grande chambre
pour les hôtes de marque avec trois pièces attenantes 
sur deux niveaux : en bas, un cabinet meublé de sièges 
et une garde-robe contenant une chaise percée ; au 
dessus, une soupente ou entresol servant de chambre. 
Le personnel de la suite des invités couchait au moins 
en partie dans les soupentes et même dans les garde- 
robes, dont certaines étaient pourvues d'une couchette.

Le concierge du château : Breton Jean-Claude
(1788-1793) loge dans l'a ile  gauche, et au-dessus de 
lu i, o ffic ie rs  d 'o ffice  et de cuisine.

Le pavillon de d ro ite  de l'avant-cour du château 
sert de logement à l'un des Secrétaires des comman­
dements du Prince, ce lu i de gauche, au suisse du châ­
teau qui par permission du prince, y est aubergiste 
: donne à boire et à manger.

Un autre garde-suisse (Cabuzat) est logé aux Casca­
des. A la g rille  de Chatenay se trouve la pe tite  maison 
du garde chasse qui, lu i aussi, vend bière et vin.

Près de la serre des orangers, le Comte d'Eu ava it 
fa it  aménager un jo li pavillon, avec bibliothèque et 
plusieurs chambres (le fro tte u r Lejeune, le pourvoyeur 
Moulez).

A p rox im ité  du potager, une maison ab rite  le contrô­
leur général des châteaux et maisons et appartements 
du Prince, une autre, son a rch itec te  (Goupy).

Toujours selon Gaignat et l'Inven ta ire  de 1793, 
se trouvent, non loin du potager, des logements pour 
jard in iers et des chambres de personnel au-dessus des 
écuries.

P a v i l l o n s  e t  g u é r i t e s  à l ' e n t r é e  du 
ch â te a u .P h o to  Musée I l e - d e - F r a n c e  1937

J .R ig a u d .L e  châ teau  e t  l 'O r a n g e r i e  
v .1 7 3 5 -g ra v u re -M u s é e  I l e - d e - F r a n c e

Le p e tit château é ta it occupé par l'Aum ônier 
du Duc de Penthièvre et par son trésorier ; i l  avait 
servi d 'hab ita tion  aux enfants, du duc et de la duchesse 
du Maine, et sous C olbert, de demeure pour ses invités.
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Enfin, au jard in de la Ménagerie, outre l'appar­
tem ent de F lorian (gentilhomme de la maison du Duc 
de Penthièvre), celui de Valet, le tapissier, la chambre 
des garçons tapissiers, on relève l'appartem ent de 
1 apothicaire, celu i du c itoyen Barbier (l'échanson, 
peut-être) e t celui d'un nommé Benoist. (12)



Dans les communs, près du château, la chambre 
des palefreniers pouvait contenir cinquante lits , puisqu'- 
en 1793, les conducteurs de chariots requis pour trans­
porter des troupes en Vendée, y logèrent (3).

Les pensionnaires

En plus du personnel a c t if ,  les châtelains assuraient 
une rente à leurs anciens serviteurs ; chez le Roi, comme 
chez les Princes de sang, le paiement des gages é ta it  
assuré et ouvrait d ro it  à la re tra ite  au bout de vingt 
cinq ans et un jour, parfois plus tô t, en cas de maladie 
ou d 'incapacité de trava il  ; c 'é ta it  un système de re t ra i­
tes avant le jour, véritable d ro it  attaché à l'emploi, 
constate Simone Poignant dans les f i l le s  de Louis XV

En pa rticu lie r, l'on connaît le souci de justice et 
de charité  qui an im ait le Duc de Penthièvre à l'égard 
de toute  sa maison et que Mme d 'H uart a largement 
souligné dans son a rtic le  sur le bon Duc, c ité  plus haut.

Dans les actes de sépulture des registres paroissiaux 
on peut lire  ainsi :

-  ancien coche de la Duchesse du Maine, pensionnaire 
du Comte d'Eu, 1764

- ancien palefrenier du Duc du Maine, mort au 
service du Duc de Penthièvre, 1781

- pensionnaire de la Duchesse du Maine, Cochelin,
1778

- fon ta in ie r et pensionnaire du Comte d'Eu, Moullé 
Paul, 1786.

La date de la m ort de ces vieux serviteurs prouve 
que les successeurs de leurs maîtres leur versaient 
une pension re tra ite , et l'a c te  de décès étant rédigé 
à Sceaux, peu t-ê tre  logeaient-ils  encore au château.

Fin de la période fastueuse

Après Sceaux du Maine, puis Sceaux-Penthièvre, 
le XVIIIè. siècle s'achève avec Sceaux l'U n ité . Au re­
g istre des naissances de l'an II de la République Française, 
on mentionne d'abord fa i t  en la maison commune de 
Sceaux-Penthièvre, canton et d is tr ic t  du Bourg de l'Ega­
li té  avant de s im p lifie r en municipalité de Sceaux l 'Un ité

Bus te  du duc de P e n th iè v r e  pa r  P i e r y .  
P lâ t re .M u s é e  I l e - d e - F r a n c e , p h o t o  P .L e m a î t r e
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Le Duc de Penthièvre m eurt le 4 mars 1793, à 
Bizy près de Vernon (Eure). Sa dernière v is ite  à Sceaux 
remonte^ au 27 novembre 1789. Il laissa le domaine de 
Sceaux à sa f il le ,  la Duchesse d'Orléans, mère du fu tu r 
Louis Philippe, en 1791 ; e lle n'y f i t  qu'un court séjour, 
e lle y ava it encore son v o itu r ie r, Lourdet, m ort à Sceaux 
en 1793 vo itu r ie r  de la citoyenne Egalité-e lle  fu t  arrêtée 
en 179^. La belle proprié té  est dès lors liv rée  à l'aban­
don et à la dégradation (essais de p lantation de tabac 
dans les pelouses, bé ta il lâché dans le parc, on qrrache 
les plombs des to itu res  pour en fabriquer des balles 
e tc...)

Aussi, lorsqu'un certa in  Lecom te se rend acquéreur 
du domaine national de Sceaux en 1 798 , l 'é t a t  de 
délabrement est te l qu 'il fa it  raser le château, couper 
les arbres, passer partou t la charrue...

Seul fu t sauvé^ de la destruction, le parc de la Ména­
gerie et préservée l'a lim en ta tion  en eau du v illage, 
grâce à la v ig ilance e t à l ' in it ia t iv e  de quelques citoyens 
qui fondèrent en 1799 : La Société proprié ta ire  du Jar­
d in e t des eaux de Sceaux. (10)

Ainsi disparaissait le lieu où régna pendant plus 
d'un siècle toute  l'an im ation  d'une v ie  de cour princière.

En même temps que de nombreuses personnes per­
daient emploi e t logement...



LA  M A N U FA C TU R E

Le beau bâtim ent en pierre de ta ille  de la rue 
des Imbergères, face au p e tit château, reste le seul 
témoin du vaste quadrila tère (incom plet) constru it 
par l'entrepreneur scéen, François Despinal, à l ' in it ia t iv e  
de la Duchesse du Maine, vers 1740 .

D'une simple poterie existant jusqu'alors, à p rox i­
m ité  de la voie aux glaises, a lla it  naître une fabrique 
de céramique très v ite  prospère et a tt ira n t de nombreux 
ouvriers. E lle  se trou va it sous la p ro tection  de la Du­
chesse du Maine, p roprié ta ire  du domaine de Sceaux, 
comme d'autres manufactures du XVIIlè. siècle bénéfi­
c ia ien t de la tu te lle  de personnages haut placés. (13)

C roqu is  au p in c e a u  de La M an u fa c tu re  
façade  Sud, p a r  Mme Garapon (des Amis 
de Sceaux) 1987

Epoque Chapelle

En 1748, un autre entrepreneur et a rch itec te  Louis 
François de Bey, loue puis achète la fabrique et s'associe 
à un ch im iste  parisien, Jacques Chapelle pour fonder 

la Manufacture royale de faïence et de porcelaine 
de Sceaux du Maine.

Ils eurent à fa ire  face à un obstacle de ta il le :  
un a rrê t du Conseil d 'E ta t accordait en 1745 le priv ilège 
de fab rica tion  de procelaine façon Saxe à Charles 
Adam, de la Manufacture de Vincennes et ce, pendant 
v ing t ans. Ce priv ilège, Jacques Chapelle espérait 
l'ob ten ir pour la M anufacture de Sceaux (et pour lui) 
grâce à l'appui de sa p ro tec tr ice , la duchesse du Maine. 
Mais ce lle -c i est en disgrâce après le com plot de C ella- 
mare (6) et c 'est la marquise de Pompadour, la favo rite  
de Louis XV qui en fa it  bénéfic ier la M anufacture 
de Vincennes (transférée dix ans plus ta rd  à Sèvres 
pour devenir la M anufacture royale de Sèvres). Un 
nouvel a rrê t en 1749, proclamé par Charles Adam, 
in te rd it la fab rica tion  de porcelaine.

Chapelle se d isait habile chimiste en possessison 
de beaucoup d'expérience en cette matière, et il le 
prouva. Sans se décourager, il met au point la fab rica tion  
d'une faïence très fine, perm ettan t l'app lica tion  d'un 

décor im ita n t celu i de la porcelaine, et qu'on appellera 
faïence japonnée. Il sait s 'entourer des m eilleurs a rtis ­
tes dont certa ins viennent de l'Est, de Vincennes, de 
C han tilly  ; i l  a lu i-m êm e tra va illé  à Strasbourg. L'on 
vante la qua lité  des pièces fabriquées : c 'est la prem ière

P lan  de La m a n u fa c tu re  d ' a p r è s  Le 
pLan du v iL Lage  de S ce aux ,p a r  Ci c i  LLe, 
en 1782

ARCHIVES
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belle période de la M anufacture.

L 'a ffa ire  ava it rapidement prospéré puisque l'abbé 
Lebeuf dans son Histo ire  de la v i l le  e t du diocèse de 
Paris  la décrit ainsi : j ' y  vis en 1 752, une manufacture de 
fayence japonnée établie en 1749. On y  fa i t  des choux, 
des brocs au pr ix  de 36 livres, des figures d'oeufs durs 
coupés et deux. I l  y  avait 60 ou 80 hommes y  t ra v a i l­
lant. E t le D r Thore é c r it  en 1868 dans : L e s  anc iennes  
fabriques de faïence e t de porcelaine de l'arrondissement 
de Sceaux : En 1752, la s ituation paraissait assez f lo r is ­
sante, qua tre-v ing t-d ix  ouvriers dont la moitié é ta it  
formée par les gens du vil lage, étaient occupés dans 
la fabrique.

P l a t  à d éco r  de f l e u r s , s i g n é  C h ape l le  
F a ï e n c e , 1755 -  Musée I l e - d e - F r a n c e

>• •
* '

. . . . :: : : ' .

Ces ouvriers n 'ont pas tous été repérés dans les 
archives, pour des raisons que l'on développera plus 
loin.

C e tte  même année 1752, le dépouillement des 
registres de baptêmes, mariages, sépultures en l ’église de 
St Jean Baptiste de Sceaux du Maine a i n s i  q u e  le s  
rôles de la ta ille  de la paroisse de Sceaux du Maine 
(conservés aux Archives Nationales) fa it  apparaître 
autour de Chapelle entrepreneur et maître de la manu­
facture, tro is  peintres, deux tourneurs et onze ouvriers.(1)

18



Epoque Jacques et Jullien

Jacques Chapelle é ta it devenu p roprié ta ire  de la 
fabrique en 1759. Il se re tire  à Paris en 1763 et loue 
la m anufacture, selon un bail de neuf ans à deux de 
ses artisans, Charles-Symphorien Jacques, sculpteur, 
et Joseph Ju llien, peintre . Ceux-ci fo rm ent entre eux 
une société pour la fabrique et le commerce de por­
celaines e t de fayences (le priv ilège accordé à Charles 
Adam en 1745, toucha it à sa fin ).

L 'inven ta ire  dressé à ce tte  occasion, et résumé 
par le Dr Thore (13) donne une idée de l'im portance 
de l'en treprise . C 'est toujours la M a n u f a c t u r e  r o y a l e  
de fayence de Sceaux du Maine bien qu'e lle soit alors 
protégée par le Comte d'Eu, f ils  de la Duchesse du 
Maine.

Jacques et Ju llien  poursuivent avec succès l'oeuvre 
de Chapelle. C 'est la deuxième belle période de la Manu­
factu re .

En 1765, ils sont tous deux mentionnés dans les
Archives : entrepreneurs de la manufacture royale,
locataires ainsi que six peintres, un sculpteur, tro is  
tourneurs, un mouleur, tre ize  journaliers (un portie r, 
une servante).

Les deux hommes sont d 'a illeurs très entreprenants 
(et pères de fa m ille  nombreuse...) puisque tou t en d ir i­
geant la m anufacture de Sceaux, ils sont associés à 
l'en treprise  de céramique de M ennecy-V illeroy (dans 
l'a c tu e lle  Essonne) et vont b ientô t fonder leur propre 
a ffa ire  à Bourg la Reine.

En e ffe t, en 1772, au term e du bail consenti par
Chapelle, ils qu itte n t Sceaux et s 'ins ta llen t dans la
loca lité  voisine.

Epoque Richard G lot

Chapelle vend alors son a ffa ire  (proprié té et m até­
rie l) à R ichard G lot écuyer et fou r r ie r  des logis du 
Roy (m arié à Sceaux le 8 mai 1764). C 'est à nouveau 
une ère prospère, la tro is ièm e, d 'autant plus que des 
liens d 'a m itié  unissent le nouveau p roprié ta ire  de la 
m anufacture à l'h é r it ie r , en 1775, du domaine de Sceaux, 
le Duc de Penthièvre. C e lu i-c i commandera à la fa b r i­
que de céramique, de nombreux services de table pour 
les m ultip les résidences q u 'il possède.

En 1776, on relève, sur les registres paroissiaux,
et dans les rôles de la ta ille  : quatre peintres, un sculp­
teur, deux mouleurs, neuf tourneurs, seize journaliers, 
un p o rtie r chez le Sr Glot manufacturier en fayence.

La marchande de m a r r o n s - s t a t u e t t e  en 
fa ïe n c e ,é p o q u e  Jacques e t J u l l i e n  v .1765  
Musée I l e - d e - F r a n c e

«
A s s i e t t e ,  p o t  e t  t a s s e - p o r c e l a i n e  p â te  
te n d r e  époque G lo t ,M usée  I le - d e F r a n c e
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Richard G lot est maire de Sceaux en 1790 et défend 
les in té rê ts des faïenciers devant l'Assemblée Nationale.

En 1794, i l vend à son tour, la m anufacture et 
l'ensemble de ses biens à P ierre Antoine Cabaret, 
ép ic ier et marchand de couleurs.

Avec la fin  du siècle, la m anufacture v it  ses der­
nières années de glo ire. Son nouveau p roprié ta ire  joue­
ra cependant un rôle im portan t en tan t que citoyen. 
Comme l'explique Mme Rambâud (10). P ierre Antoine 
Cabaret, pour sauver en 1799 au moins une parcelle 
du domaine, c 'es t-à -d ire  le parc de la Ménagerie et 
préserver l'a lim en ta tion  en eau du v illage  (bien nécessaire 
auss i. à sa manufacture), eut l'idée de grouper quelques 
proprié ta ires pour form er la Société que l'on sait.

Méthodes de repérage des ouvriers

Ces tro is  belles périodes de la faïencerie vo ient 
se succéder un nombre im portan t d 'ouvriers et artisans 
qui ont contribué à sa renommée.

Si les noms d'une centaine d 'en tre  eux apparais­
sent dans les Archives (registres paroissiaux et rôles 
de la ta ille ) on est loin de les avoir tous repérés. Et 
l'on a vu qu'en 1752, par exemple, sur les soixante, 
vo ire  quatre v ing t dix, annoncés par l'abbé Lebeuf et 
le Dr Thore, une v ingta ine à peine figu ren t sur les 
registres de Sceaux.

Au m ilieu du XVIIlè . siècle, Sceaux, avec la pré­
sence en son château de membres de la Cour de France, 
les allées e t venues de v is iteurs que cela suppose, é ta it 
un endro it élégant où la v ie  é ta it sans doute chère; 
nombreux devaient ê tre  alors les ouvriers hab itant les 
loca lités voisines (et i l  sera it intéressant d'y fa ire  des
recherches).

De plus, beaucoup entra ien t jeunes à la manufac­
tu re  ou y resta ient peu de temps, et, s 'ils  ne se m aria ient 
pas... ni ne m ouraient... n 'avaient pas à ê tre  mentionnés 
sur les registres paroissiaux. C 'est ainsi que des a r t i­
sans signalés en 1752 : Ta illand ier, Vavasseur, G illes
Dubois (p e in tre  e t modeleur s ig n a lé  p lu s  ta r d  à
St Amand (Nord) en 1760)3ean Louis et Chanou, sculp­
teurs, n 'y figu ren t pas. Ils pourraient alors ê tre  inscrits 
parm i les "ta illab les" de la même année ? On ne les 
y trouve pas non plus. Leur passage à Sceaux fu t sans 
doute trop bref. On pourra it c ro ire  que chaque ouvrier 
figu ran t sur les registres paroissiaux figu re  aussi sur
les rôles de la ta ille  ; ce n'est pas toujours le cas. 
Un ce rta in  Fugel, sculpteur à la manufacture de faïence 
est enregistré à la paroisse de Sceaux, à six reprises, 
de 1765 à 1782 et jamais sur le rôle de la ta ille  de 
ces années.



Pour les journaliers, qui sont nombreux à figu re r 
parm i les ta illab les, sous l'abrévation  3o, ou sur les 
registres paroissiaux avec souvent plus de précision, 
on ne peut les inclure avec ce rtitude  parm i les mem­
bres du personnel de la m anufacture que lorsque ce tte  
précision est indiquée, car iis  peuvent ê tre  journaliers 
à la ferm e, à la vigne ... etc.

Filiations d iffic iles  à étab lir
Comme pour les recherches généalogiques, i l  y 

a de nombreux pièges dans le repérage des ouvriers 
de la m anufacture :

L'orthographe du nom se m odifie  au cours des 
années, au point d 'hésiter à adm ettre  q u 'il s 'ag it de 
la même fa m ille  : Pinard ou P illa rd , Oarry ou Larry , 
Thiepou ou Thibau lt, Mongin, Mougin ou Maugin, e tc... 
i l  fau t procéder par recoupements, e t la mention 
de la f il ia t io n  ou du nom de l'épouse est alors bien 
u tile .

Les fam illes nombreuses peuvent ê tre   ̂ une autre 
source de confusion : ainsi les Benoist (cités neuf fois 
à l'ob itua ire  de 1 80) (14). Tout au long du XVIIIè. 
siècle, et, en pa rticu lie r, de 1700 à 1780, les tables 
décennales (qui regroupent par décennies, les actes
de baptême, mariage et sépulture) fon t mention d'une 
centaine d 'h é ritie rs  de ce nom, avec le plus souvent, 
un prénom double, rappelant celu i des parents :

Louis, né en 1750, e t son frè re  P ierre-Louis né 
en 1753, f ils  de Louis Benoist.

P ierre-V incent, né en 1750 et son frè re  P ierre
né en 1751, f ils  de V incent Benoist.

P ierre-N ico las, né en 1751, f ils  de Nicolas Benoist.

Plusieurs ont tra va illé  à la m anufacture.
P ierre-Louis, sculpteur en porcelaine, à Sceaux

puis à Bourg la Reine est m ort jeune, à 3 4 âns, e t i l
reste à son sujet des points d 'in terrogations.

P ierre, marié à Sceaux en 1765 ( il ne peut donc 
s 'ag ir de ce lu i né en 1751) est ouvrier à la m anufacture.

Louis peintre à la manufacture, logé gratis chez 
son père figure  sur les registres en 1779, 1783, 1789. 
Est-ce le frè re  de P ierre Louis ? Aucune ind ica tion 
ne le précise.

A la génération précédente, Nicolas e t 3ean Benoist, 
nés vers 1720, ont tra v a illé  tous deux comme ouvriers 
à la M anufacture.
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Comme on le v o it, les d iff ic u lté s  des recherches 
empêchent tou te  sta tis tique  ; la lis te  des ouvriers repé­
rés est loin d 'ê tre  exhaustive, J'enquête est à poursuivre...

Diversité  des fonctions

L'organisation du trava il au sein des faïenceries 
du X Ville, siècle prévoit la spécialisation de chacun 
... Aux côtés des ouvriers, trava illeurs et artisans en 
fayence auxquels incombaient les travaux non spécia­
lisés comme la préparation de la pâte et les manuten­
tions diverses, (on peut y a jouter commis e t journaliers), 
se distinguent les hommes qui façonnaient, tourneurs, 
mouleurs, sculpteurs et modeleurs, ceux qui décoraient, 
les peintres en fayence, et enfin, les enfourneurs. (15)

On trouve aussi les repareurs : ceux qui suppriment 
les traces de jo in tu re  du moule.

Voici quelques noms de ces ouvriers spécialisés,
à Sceaux :

-  Bécar Marc-Joseph, commis, 1777 à 1790
- Beliier Laurent-Jean, peintre, 1767 à 1783
- Bougaud Jacques, tourneur, 1772 à 1789
- Mongin Henry, mouleur, 1767 à 1784
- Moscer Joseph, modeleur 1787

Le terme d'ouvrier, employé dans les Archives  
a parfois un sens très large. Bien souvent, i l dé f in it
en fa i t  toute personne trava il lan t à la manufacture, 
quelle que soit sa spécialité  re m a rq u e  G eneviève le 
Duc (16) ; certa ins ouvriers ont pu exercer une spécia­
lité  sans qu 'e lle  soit toujours mentionnée dans les tex­
tes, mais l'o u v rie r peut aussi avoir acquis un savoir-
fa ire  ; c 'est ainsi que :

- Gérard François, à Sceaux de 1754 à 1766 est 
mentionné ouvrier  et sculpteur

- M ailia rd  P ierre, de 1754 à 1779, ouvrier  et m o u l e u r
- Marcou Léonard,de 1752 à 1783, ouvrier  et e n f o u r -

neur
- Meunier Jean-Nicolas, de 1752 à 1761, o u v r i e r  

et peintre
- Ragon Jacques, de 1752 à 1798, ouvrier  puis tourneur 

et mouleur



Emplois fém inins

On ne trouve en général, pas de femmes dans les 
faïenceries au XVIIIè. siècle. Une exception cependant :

- M arie-M adeleine Ferté, ouvrière à la m anufac­
tu re  de Sceaux, en 1756, année où e lle  épousera un 
journa lie r de la même entreprise, Louis Drancy.

- et, en 1783, la veuve de 3ean-Baptiste Mongin,
qui ava it été ouvrie r commis à Sceaux, tra v a ille  à la
m anufacture de Bourg la Reine.

Accession à la proprié té

Certa ins ouvriers sont devenus à leur tour faïenciers :

Auboin 3ean-Charles, tourneur à Sceaux, puis
à Bourg la Reine, de 1751 à 1789, devient faïencier 
en 1792. (Ses p e tits - f ils  Charles et Em ile rachèteront
la m anufacture de Sceaux en 1845).

- Carlu Barthélémy, ouvrie r puis tourneur à Sceaux 
de 1789 à 1800, achètera en 1813 la m anufacture de 
Bourg la Reine.

- 3acques et 3ullien, artisans, sont devenus d irec­
teurs et proprié ta ires, comme il a été d it plus haut.

Benoist P ie rre -D oc ité , f ils  de P ierre-Lou is déjà
c ité , mouleur à Sceaux puis à Bourg la Reine sera fa b r i­
cant de faïence en 1826.

Cumul des em plois...

Enfin, des ouvriers ont eu un autre m étie r, avant, 
après ou para llè lem ent à leur a c tiv ité  en m anufacture :

- Benoist Nicolas, à Sceaux, de 1746 à 1 7 6 t a i l l e u r  
sculpteur

-  Clesse 3ean-François, 1784, te in tu r ie r,  peintre.
- Benoist P ierre-Louis 1772 à 1788, scu lp teu r ,  

marchand épicier.
- Aubry 3ean Hubert, 1765 à 1783, boulanger, journa­

lie r
- Tiépou Frédéric, 1767 à 1776, peintre, marchand 

épicier.



- Becquet Charles-François, 1751, 1752, ■ m a r c h a n d -  
mercier, peintre.

F lex ib ilité  de l'emploi

Si certa ins ouvriers fon t toute  leur ca rriè re  à Sceaux
(et à Bourg la Reine) te ls les Auboin, Benoist, Bougaud,
Lefebvre, Marcou, Ragon... i l  est des artis tes qui aiment 
le changement e t vont vo lon tie rs  d'une fabrique à une 
autre, les m eilleurs étant so llic ités  de tous côtés. Un 
exemple illu s tre  ce goût :

- Dumas Léonard, tourneur en fayence et en porce­
laine, se trouve a St Amand en 1761, a Mennecy de 
1764 à 1771, à L ille  en 1772 et à Sceaux de 1774 à 
1785 !

Sous la d irection  de Chapelle, plusieurs artis tes 
venaient de Strasbourg ; les registres paroissiaux de 
Sceaux l'a tte s te n t :

- Lu tz  (ou Louste) Jean-N icolas, venant de Stras­
bourg se m arie à Sceaux en 1767 ; il est pe in tre  à la
m anufacture de 1764 à 1779.

- Moscer Joseph, de Strasbourg, se rem arie à Sceaux
(avec une luxembourgeoise) en 1787, i l est modeleur
en porcelaine.

Rothe Jean, de Strasbourg également, est peintre 
à Sceaux, de 1752 à 1764.

Ce sont d 'a illeurs  les peintres qui bougent le plus,
ne se fixa n t parfois qu'un an ou deux, dans la faïence­
rie  ; on repère à Sceaux :

- Becquet, 1751,1752
- Bonnefoy, 1771
- Clesse, 1784
- Couture, 1754
- Dubose, 1785
- M uiler, 1767
- D uviv ie r, 1775
- Sonnerre, 1763

Tous sont peintres en faïence.

Et l'on a vu que certa ins artisans ont dû passer 
a la m anufacture, sans que l'on re trouve leurs traces 
dans les archives.



Mennecy, Sceaux, Bourg la Reine sont aussi la plaque 
tournante de ces mouvements d 'ouvriers, dans le sillage 
de Jacques et Ju llien , d irecteurs associés des tro is  en tre ­
prises.

En pa rticu lie r, P illa rd  Jean Edmé, tourneur et Mo 
Jean-Baptiste, sculpteur, ont tra v a illé  successivement 
à Mennecy, Sceaux et Bourg la Reine.

Déclin  de la m anufacture

La m anufacture continuera son a c tiv ité  au cours 
du XIXè. siècle, mais il s 'ag ira alors d'une production
assez commune, bien loin de la qua lité  des périodes 
Chapelle, Jacques et Ju llien , G lot.

Après P ie rre -A n to ine  Cabaret qui vend son a ffa ire  
en 1810, plusieurs proprié ta ires se succèdent, dont la
fa m ille  Auboin, déjà c itée .

ARCHIVES
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C 'est en 1879, que la m anufacture de Sceaux cesse 
probablement toute  a c tiv ité . Advie lle  é c r it en 1883 
dans Histo ire de la v i l le  de Sceaux qu 'e lle  a s u b s i s t é  
jusqu'à nos jours : mais elle a cessé, dès la f in  du XVllIè. 
siècle de produire des oeuvres d'uii grand mérite  a r t is ­
tique.

En ce tte  fin  du X V lllè . siècle, il n'y a plus d'emplois 
au château et le nombre d 'ouvriers à la m anufacture 
a bien dim inué.

Le v illage  prend-il le relais ? et quels sont les 
m étiers qui s'y sont exercés tout au long du siècle, 
du vigneron au scieur de long, du charpentier au ta il­
leur de pierre, du m aître de pension au chaudronnier ?

Ce sera l'ob je t d'un prochain a rtic le .

F ranço ise  PETIT

à * ~P

Je rem ercie Madame Renée Lem aître  de m avoir
aidee de ses très précieux conseils ainsi que Madame 
Jacqueline Rambaud pour la justesse de ses remarques.

Marque de La m a n u fa c tu re  de Sceaux 
sous l e  duc de P e n t h i è v r e - l ' a n c r e  
r a p p e l l e  son t i t r e  de g rand  a m i r a l  de 
France e t  le s  i n i t i a le s  : S c e a u x - P e n th iè v re
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NOTES

Les  r é g i s t r e s  de  la p a r o i s s e  de St .  J e a n - B  ap t is t e 
de S c e a u x  sont  c o n s e r v é s  à la m a i r i e .  On y r e m o n ­
t e  j u s q u ' a u x  a n n é e s  1 7 0 0 .  Les  r ô l e s  de la t a i l l e  
et  de la c a p i t a t i o n  se t r o u v e n t  au x  A r c h i v e s  N a ­
t i o n a l e s  ( S a l l e  C l i s s o n ,  d os s i e r s  Z 1 G ) .  On y c o n ­
s u l t e ,  a n n é e  p a r  a n n é e ,  la l i s t e  des i m p o s é s  et  le 
m o n t a n t  de l e u r s  t a x e s .  A n o t e r  q u e  l e  p e r s o n n e l
du c h â t e a u  ni  f i g u r e  pas sur  les r ô l e s  de la t a i l l e ,  
l es s e i g n e u r s  du d o m a i n e  de  S c e a u x  é t a n t  e x e m p ­
t é s ,  a i nsi  q u e  t o u t e  l e u r  m a i s o n .

L e  duc du M a i n e  et  le c o m t e  de  T o u l o u s e ,  f i l s  l é ­
g i t i m é s  de L o u i s  X I V ,  f u r e n t  é l e v é s  p a r  lui  au r a n g
de p r i n c e s  du s a n g ,  en 1 7 1 4 ,  a v e c  d r o i t  é v e n t u e l  
de s u c c e s s i o n  à la c o u r o n n e ,  a p r è s  l e u r s  s e p t  c o u s ­
si ns.  C e  t e s t a m e n t  f u t  c a s s é  p ar  l e  duc  d ' O r l é a n s ,  
dès l e  l e n d e m a i n  de la m o r t  du roi  ( 1 e r  s e p t e m b r e  
1 7 1 5 ) .  En 1 7 1 8 ,  l e  duc  d ' O r l é a n s  d é c h o i t  l e  duc
du M a i n e  ( son B e a u - f r è r e  du t i t r e  de  p r i n c e  de  
sang ( M u s é e  de  l ' I l e - d e - F r a n c e ,  c a r t o n  de  S c e a u x  

n° 3)

B r i l l o n  n o t e  dans  son j o u r n a l ,  en s e p t e m b r e  1 7 1 8  
M g r  le duc du m a i n e  est  p r i v é  des h o n n e u r s  

des p r i n c e s  du s a n g ,  M g r  le c o m t e  de T o u l o u s e  
en est  a c c o r d é . . .

Le s  M é m o i r e s  de  M m e  de  S t a a l  D e l a u n a y ,  p a r u s
en 1 7 5 5  ( v o i r  aussi  B u l l e t i o n  des A m i s  de  S c e a u x ,  
1 9 2 6 ,  p.  25 )  sont  r i c h e s  en a n e c d o t e s  sur  la c o u r
de S c e a u x  ( e t  d é p o u v u s  d ' a i l l e u r s  de t o u t e  b i e n ­
v e i l l a n c e ) .  E n t r é e  au s e r v i c e  de  la d u c h e s s e  du
M a i n e  en 1 7 1 1 ,  c o m m e  f e m m e  de c h a m b r e ,  R o s e
D e l a u n a y  f u t  é l e v é e  au r a n g  de  d a m e  de  c o m p a g n i e ,  
pui s de d a m e  d ' h o n n e u r  à l ' o c c a s i o n  de son m a r i a ­
ge a v e c  le b a r o n  de S t a a l ,  o f f i c i e r  de g a r d e s  sui s ­
ses.  E l l e  m o u r u t  en 1 7 5 0  et  f u t  i n h u m é e  en l ' é g l i s e  

de Sc e a u x .

B r i l l o n  -  J o u r n a l  p a r t i c u l i e r  de la m a i s o n  du M a i n e  

1 7 1 7 - 1  7 3 6 ,  c o p i e  du m a n u s c r i t  o r i g i n a l  é t a b l i e  par  

M .  P a n t h i e r ,  m a n u s c r i t  ( M u s é e  de  l ' I l e  de F r a n c e ) .  

L ' I n t e n d a n t  g é n é r a l  des m a i s o n s ,  a f f a i r e s  et  f i n a n ­
ces  du duc  du M a i n e ,  n o t e  p r e s q u e  j ou r  a p r è s  j o u r ,  
l es m i l l e  et  un d é t a i l s  de sa c h a r g e .



( 5)  S c e a u x ,  M u s é e  de l ' I l e  de  F r a n c e  - A r c h i v e s  du duc
de P e n t h i è v r e -  Son t e s t a m e n t ,  1 7 8 9 .  L ' é t a t  des  
j o u r n é e s  . . .  et  l ' a p p o s i t i o n  des s c e l l é s  1 7 9 3 .

( 6)  L e  p r i n c e  de C e l l a m a r e ,  a m b a s s a d e u r  de  P h i l i p p e
V , r o i d ' E s p a g n e  ( e t  p e t i t - f i l s  de Lou i s  X I V )  e n t r a  
en r a p p o r t s  a v e c  la d u c h e s s e  du M a i n e ,  à la f i n  
de l ' a n n é e  1 7 1 8 ,  dans u n e  c o m m u n e  o p p o s i t i o n  au
R é g e n t  a p p a r e m m e n t  a s s u r é  de la s u c c e s s i o n  r o y a l e .  
L e  p r o j e t  é t a i t  d ' e n l e v e r  le R é g e n t ,  et  de f a i r e
m o n t e r  sur le t r ô n e  le duc du M a i n e  - l e  c o m p l o t
f u t  d é j o u é ,  et  ses a u t e u r s  a r r ê t é s -  En 1 7 2 0 ,  le duc
et  la d u c h e s s e  du m a i n e  f u r e n t  de r e t o u r  à S c e a u x ,
g r â c e  à la c l é m e n c e  du R é g e n t .
( G .  P o i s s o n  : H i s t o i r e  et  h i s t o i r e s  de  S c e a u x )

( 7)  C l a u d e - F  r a n ç o i s  G a i g n a t ,  1 7 1 8 - 1 7 9 1  " b o u r g e o i s
à S c e a u x  du M a i n e  et  p r o c u r e u r  f i s c a l  de  S . A . S .  
M r g  le c o m t e  d ' E u " .  Il e x p l i q u e  l u i - m ê m e  q u e  " l e
p r o c u r e u r  f i s c a l  é t a i t  l e p r e m i e r  p e r s o n n a g e  du
p a y s "  s ' a p p l i q u a n t  "en  c o n s c i e n c e  à c o n n a î t r e  son
d o m a i n e ,  les ma i s o n s ,  les b ê t e s  et  les gens  . . . "
Il f u t  i n h u m é  dans  l e  c i m e t i è r e  de la p a r o i s s e .

(8)  On t r o u v e  les d é f i n i t i o n s  s u i v a n t e s  dans le L i t t r é
" L e s  p l a i s i r s  du roi  : se d i s a i t  de  t o u t e  l ' é t e n d u e

du p a y s  qui  é t a i t  dans u n e  c a p i t a i n e r i e  r o y a l e ,  où la
c h a s s e  é t a i t  r é s e r v é e  p o u r  le r o i "  et  dans le R o b e r t  : 
" a n c i e n n e m e n t ,  les M e n u s  p l a i s i r s  : l es d i v e r t i s ­
s e m e n t s  r o y a u x  r é g l é s  p a r  l ' I n t e n d a n t  ou le T r é s o ­
r i e r  des M e n u s " .

(9)  Les  g a r d e s  sui sses é t a i e n t  r e c r u t é s  dans les c a n t o n s  
h e l v é t i q u e s ,  p a r  les roi s de F r a n c e ,  d e p u i s  F r a n ç o i s  
1 e r .  i ls é t a i e n t ,  a u t o u r  de  P a r i s ,  l ogés  c h e z  l ' h a ­
b i t a n t ,  s u r t o u t  dans la b a n l i e u e  S u d ,  j u s q u ' à  la c o n s ­
t r u c t i o n ,  o r d o n n é e  par  L o u i s  X V  en 1 7 3 7 ,  de'  t r o i s  
c a s e r n e s  à l eu r  i n t e n t i o n .
L e  duc  du M a i n e  r e ç u t  l e t i t r e ,  à q u a t r e  ans,  de  
c o l o n e l  g é n é r a l  des Sui sses et  G r i s o n s  ( t i t r e  a p p a r ­
t e n a n t  j u s q u e  là au c o m t e  de So i ssons) .
L e  c o m t e  d ' E u  h é r i t a  de la c h a r g e ,  qui- ne f u t  pas
t r a n s m i s e ,  à sa m o r t ,  au duc de P e n t h i è v r e .  Lou i s  
X V I  en f i t  b é n é f i c i e r  le c o m t e  d ' A r t o i s  ( G .  P o i s s o n ,  
r e v u e  sui sse des A m i s  de V e r s a i l l e s ,  n° 2 5 ,  et  H i s t o i r e  
et  H i s t o i r e s  de S c e a u x ) .
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M a l é z i e u  a n c i e n  p r é c e p t e u r  du duc du M a i n e  et  
a n i m a t e u r  des f ê t e s  de  la d u c h e s s e  é t a i t  s e c r é t a i r e  
g é n é r a l  des Sui sses  et  Gr i s o n s ,  et le b a r o n  de S t a a l  

d e v i n t  c a p i t a i n e  des g a r d e s  sui sses,  à l ' o c c a s i o n  
de son m a r i a g e  a v e c  R o s e  D e l a u n a y .

( 1 0 )  A r t i c l e  de M m e  J a c q u e l i n e  R a m b a u d .  B u l l e t i n  des  
A m i s  de S c e a u x ,  n°  1,  1 9 8 4 .

( 1 1 )  F a i s a n t  p a r t i e  de  la f a m i l l e  r o y a l e ,  la m a i s o n  du
M a i n e  f r é q u e n t a i t  V e r s a i l l e s .
" En  1 7 4 4 ,  à V e r s a i l l e s ,  p a r m i  l es 1 0 0 0 0  p e r s o n n e s
g r a v i t a n t  à la c o u r ,  la m o i t i é  y é t a i t  l o g é e " .

L e s  f i l l e s  de L o u i s  X V ,  p a r  S i m o n e  P o i g n a n t  -  
1 9 7 0  " q u a n t  au c h â t e a u  de R a m b o u i l l e t  qui  a p p a r ­

t e n a i t  au c o m t e  de  T o u l o u s e ,  il r e n f e r m a i t  c i n q u a n t e  
q u a t r e  a p p a r t e m e n t s  de  m a î t r e s "  A d v i e l l e  : H i s t o i r e
de  la v i l l e  de  S c e a u x ,  p.  3 6 4  n o t e  1.

( 1 2 )  L ' a r t i c l e  de  M e  B u n o t - K l e i n ,  B u l l e t i n  des A m i s
de S c e a u x  n°  2,  1 9 8 5 .  p.  6 2 - 6 3 .

( 1 3 )  P o u r  le d é t a i l  de  l ' h i s t o r i q u e ,  v o i r  le c a t a l a g o g u e  
de l ' e x p o s i t i o n  " S c e a u x - B o u r g  la R e i n e ,  15.0 ans
de  c é r a m i q u e "  A v r i l - J u i n  1 9 8 6  -  H i s t o r i q u e  de la
m a n u f a c t u r e  p.  17 à 27 -  H i s t o i r e  d ' u n  b â t i m e n t
p.  27 à 31

( 1 4 )  L ' o b i t u a i r e  de la p a r o i s s e  de S c e a u x  est  un m a n u s ­
c r i t  c o n s e r v é  à la B . N .  et  d a t a n t  de 1 4 8 0 ,  à p a r t i r
d u q u e l  on a pu é t a b l i r  u n e  l i s t e  des p r i n c i p a l e s
f a m i l l e s  qui  e x i s t a i e n t  à S c e a u x  au XVfe.  s i è c l e  
et  au x  s i è c l e s  a n t é r i e u r s .  Ce s  f a m i l l e s  f a i s a i e n t
c é l é b r e r  dans l e u r  p a r o i s s e ,  l e  j our  a n n i v e r s a i r e  
de  la m o r t  ( o b i t )  de  l e u r s  p r o c h e s ,  un o f f i c e  c o m m é ­
m o r a t i f .  A d v i e l l e  : H i s t o i r e  de la v i l l e  de S c e a u x
p.  6 0 - 6 1

( 1 5 )  C a t a l o g u e  de  l ' e x p o s i t i o n  de  f a ï e n c e  de St .  A m a n d  
1 9 8 5 .  p.  2 4 2

( 1 6 )  G e n e v i è v e  l e D u c  -  L a  m a n u f a c t u r e  de B o u r g  la
R e i n e ,  f a ï e n c e s  et  p o r c e l a i n e s  t e n d r e s .  C a h i e r  de  
la c é r a m i q u e ,  du v e r r e  et  des a r t s  du f e u .  n°  39 .
S è v r e s ,  1 9 6 7 .



TRAVAUX ET RECHERCHES

LA VILLA PENTHIEVRE 

1680 -  1957

Une série de deuils dans une fam ille , des caisses 
entr'ouvertes ... puis qu'on se décide à explorer, des 
plans, des photos, des papiers non lus depuis plus de cent 
ans et voic i que se découvre, que surgit l 'h is to ire  d'une 
maison : deux siècles de l 'h is to ire  passionnante de l'une 
des grandes propriétés au coeur même de notre ville, 
celle occupée depuis 1957 par la Résidence du Parc de 
Penthièvre. Réc it  qui éclaire en même temps le passé 
de tout cet ensemble de huit à dix hectares cerné par 
la rue de Fontenay, la rue du Lycée, la rue de Penthiè­
vre et autrefo is la rue Houdan.

La Villa Penthièvre  ... Pour les anciens de Sceaux, 
elle avait été : la maison de santé du Docteur Bonhomme, 
et avant : celle du Docteur Reddon. Mais, à dire vrai, 
on ne savait pas grand chose ni de son histoire, ni de 
ses origines. Nous allons raconter cette  histoire, celle 
de la propriété d'abord, puis celle de la fam il le  Reddon, 
qui, pendant près d'un siècle, a été liée à la Villa Pen­
thièvre.



CHAPITRE ï

1782 Plan de Cicille (fragment)

Histoire de la Propriété

I LES ORIGINES -  D IX  H U IT IEM E SIECLE

I l y a bien sûr le document de base auquel on se 
ré fè re  toujours, le très remarquable et combien précieux 
Plan de 1782 que l'arpenteur C ic ille  f ils  ava it dressé 
pour l'ass ie tte  du cens, à la demande du duc de Penthièvre, 
e t qui mentionne, à ce tte  époque et sur ces lieux : 

le ja rd in de M. Defoissy et le jard in de Monsieur Le 
Normand de Mézi.

{.m placem eni 
du H a-fia

Les actes notariés retrouvés récemment perm ettent 
de rem onter au-delà, aux proprié ta ires précédents et, 
de ce fa it ,  à l'o rig ine  et à la constitu tion  même de ces 
deux "jard ins". -
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L 'a c te  le plus ancien est un banal con tra t de m itoyen­
neté au sujet du mur sépara tif entre les deux jardins. 
Nous sommes en a v ril 1747 et en présence des deux pro­
p rié ta ires : M oufle et Nau.

Le prem ier, messire Jean-Baptiste M oufle, est é c u y e r ,  

a n c i e n  T r é s o r i e r  g é n é r a l  d e  l ' e x t r a o r d i n a i r e  de s  G u e r r e s ,  
d e m e u r a n t  à P a r i s ,  r u e  B a r b e t t e ,  p a r o i s s e  S a i n t - J e a n  
en G r è v e ,  c 'es t-à -d ire  dans la Marais. La s itua tion  de 
ses enfants con fo rte  l'idée que nous pouvons nous fa ire  
de sa condition. Il a deux fils , l'un est écuyer, l'au tre  
docteur en Sorbonne, et deux fille s  : dame Geneviève, 
mariée à un M aître  des Requêtes, le seigneur de V ille - 
neuve, Marie Louise, Catherine, mariée à Mohotey, prési­
dent à m o rtie r du Parlem ent de Besançon. A l'évidence, 
il s 'ag it d'une de ces fam illes  de la haute bourgeoisie, 
placée et fortunée, et qui sera donc dans les premières 
à découvrir les charmes campagnards du v illage  de Sceaux, 
si proche de Paris et où la duchesse du Maine v ien t de 
fonder, en 1745, la M anufacture de faïence.

Messire M oufle a constitué sa proprié té , donnant 
sur la rue de Fontenay, par des achats successifs : pas 
moins de 2 7  contra ts 1 I I  a fa it  é d i f i e r  et  c o n s t r u i r e  . . .

p l a n t e r  et  f o r m e r  les d i t s  q u i n c o n c e s ,  j a r d i n s  et  p o t a g e r s  
sur les t e r r a s s e s  . . .  qui  lui  a p p a r t e n a i e n t .

Le second, Marc, Anto ine Nau est un m a r c h a n d  b o u r ­
g eo i s  de  P a r i s ,  y d e m e u r a n t ,  r u e  du T e m p l e ,  p a r o i s s e  
S a i n t  N i c o l a s  des C h a m p s .  Lui n'a pas eu à créer sa 
proprié té  (sur la rue Houdan) l'ayant acquise, en 1735, 
du s i e ur  P i e r r e  de la C r o i x ,  b o u r g e o i s  de P a r i s .  Nous re­
viendrons la-dessus.

En a v r il 1747, les deux proprié ta ires sont donc chez 
Me Hachette, nota ire  à Paris, d é s i r a n t  se r é g l e r  à l ' a m i a b l e  
sur la c o n t e s t a t i o n  qui  p o u r r a i t  s u r v e n i r  e n t r e  eux au  
su j e t  d ' u n  m u r  de  c l ô t u r e  s é p a r a n t  la p a r t i e  du j a r d i n  
en q u i n c o n c e  de  la m a i s o n  du d i t  s i e u r  M o u f l e ,  du j a r d i n  
p o t a g e r  de la m a i s o n  du di t  s i e ur  N a u .

C e  m u r  a p p a r t e n a n t  t o u t  e n t i e r  au d i t  s i e ur  N a u  
ai nsi  q u e  l e  t e r r a i n  sur l e q u e l  il a é t é  pr i s  et  p l a n t é  
• •• é ta it très épais : seize pouces, réduits à quatorze 
sous le chaperon (soit environ 43 e t 38 cms) et surtout 
très haut : neuf pieds soit près de 3 mètres. Nous pouvons 
déjà deviner q u 'il c lô tu ra it une proprié té  im portan te  ; 
et ancienne é tan t donné q u 'il y ava it alors à reconstru ire ...
u n e  p a r t i e  du di t  m u r ,  qui  est  a c t u e l l e m e n t  t o m b é e  sur  

e n v i r o n  d o u z e  t o i s e  (= 2 3  mètres)



Il fû t donc conclu : l'acqu is ition  par le sieur M oufle 
de la p r o p r i é t é  et  la m i t o y e n n e t é  p o u r  m o i t i é  du d it mur 
de 112 mètres de long (sur le plan de C ic ille  : perpendi­
cu la ire  à la rue du Champ Cochet, aujourd'hui : rue de 
Penthièvre), et que la partie  à reconstru ire  à f r a i s  et  
d é p e n s  c o m m u n s  et  c h a c u n  p o u r  m o i t i é  . . .  se r a  p l a n t é e  
s u i v a n t  u n e  l i g n e  qui  se r a  t e n d u e  à l ' a l i g n e m e n t  des p a r ­
t i e s  r e s t a n t e s ,  en s o r t e  q u e ,  p a r  la s u i t e ,  la t o t a l i t é  de  
la l o n g u e u r  du d i t  m u r  de c i n q u a n t e  s e p t  t o i s es  six p i e d s ,  
soi t  d ' u n  d r o i t  a l i g n e m e n t ,  sans a u c u n  p l i ,  ni c o u d e
C ette  dernière recommandation, bien qu'alors d'un usage 
courant dans la profession, nous paraît suffisam m ent 
savoureuse pour ê tre  relevée.

Un point dem eurait un peu pa rticu lie r : le sieur
Nau, dont la maison se trou va it sur la rue Houdan, avait 
tracé  une allée descendant à travers son potager pour 
aboutir au mur ; et, comme il possédait, au-delà de ce 
mur, deux parcelles se trouvant enclavées dans le jard in 
de M oufle, il s 'é ta it ménagé une ouverture d'une largeur 
de 6 mètres, pour le passage sans doute, mais surtout 
et plus encore pour la vue sur le Val de Fontenay. L 'in té rê t 
pour ce tte  vue peut nous surprendre aujourd' hui, c o m p t e  

tenu de l'u rban isation envahissante et quelque peu hété­
ro c lite  ; il nous fau t fa ire  un e ffo r t  d 'im agination pour
"débarrasser" ce paysage et y re trouver le charme et
la sérénité champêtre de l'époque. 11 é ta it expressément
convenu que la g rille  de Nau dem eurait sa p ro p rié té ;
e lle n 'é ta it donc pas entrée dans l'accord de m itoyenneté
et devait demeurer, dans  l ' é t a t  où e l l e  se t r o u v a i t .

A l'évidence, l'anom alie que représenta it l'enclave 
conservée par Nau dans les jardins de M oufle, ne pouvait 
subsister longtemps. Il s ' a g i s s a i t  d ' u n e  p a r c e l l e . . .  c o n t e n a n t  

la q u a n t i t é  de 25 p e r c h e s  e n v i r o n  ; c i - d e v a n t  en d e u x
p i è c e s ,  l ' u n e  de 20 p e r c h e s  et  l ' a u t r e  de 5 p e r c h e s
a c q u i s e s  . . .

-  les d i t e s  v i n g t  p e r c h e s ,  de M a t h i e u  L e  R i c h e ,  v i g n e ­
ron au di t  S c e a u x ,  p a r  c o n t r a t  pa s s é  d e v a n t  P i e r r e  Ju b i n ,
n o t a i r e  au b a i l l a g e  de S c e a u x  . . .  le 21 m a i  1 7 1 2 ,  a u q u e l
l es 20 p e r c h e s  a p p a r t e n a i e n t  de  son p r o p r e  . . .

-  et  l es c i n q  p e r c h e s ,  de M i c h e l  C o u r t o i s ,  p a r  a u t r e  
c o n t r a t  pass é  d e v a n t  l e di t  J u b i n ,  l e 31 du moi s  de ma i
1 7 1 2 .  Et  a u q u e l  les d i t e s  c i n q  p e r c h e s  ont  a p p a r t e n u  

de son p r o p r e  en q u a l i t é  d ' h é r i t i e r  de d é f u n t e  M a r i s  B r u s -  
I é,  sa m è r e  . . .

. . .  l es p a r t i e s  n ' o n t  pu d i r e  ni  d é c l a r e r  de qui  e l l es
les a v a i e n t  a c q u i s e s . . .



(Textes qui, s 'il en é ta it besoin, confirm ent que
les grandes propriétés de Sceaux ont le plus souvent, 
été constituées à p a rtir  de pe tits  lopins de te rre  détenus 
jusque là par des paysans, des vignerons ... Les Bruslé 
sont une fam ille  bien connue dans les archives de Sceaux).

Très v ite  donc, en a v ril 1748, chez le même notaire 
Me Hachette, un an juste après l'accord de m itoyenneté,
les deux voisins, Nau et M oufle, se re trouvent, le pre­
m ier consentant à céder au second m o y e n n a n t  la s o m m e  
de c i nq  c e n t  l i v r e s  d e n i e r s  ... la parcelle enclavée, qui 
représentait un peu plus de 850 m2, perm ettan t ainsi
à Moufle d 'u n ifie r et de parachever la constitu tion  de 
sa proprié té. Mais, il y avait la vue ! que Nau ne vou la it 
pas perdre... mais il y ava it la g rille  ! qu 'il vou la it con­
server ... et qui va, dans le con tra t, prendre assez b izar­
rement le nom (anglais) de : Ha-ha. Si Ton se rapporte
à l'ouvrage de D eza lllie r d 'A rgenv ille  : "La théorie  et 
la pratique du Jardinage", paru en France en 1709 et
qui fa it  au to rité  en la m atière ... nous voyons q u 'il men­
tionne l es g r i l l e s  . . .  o r n e m e n t s  t r è s  n é c e s s a i r e s  dans  
les e n f i l a d e s  d ' a l l é e ,  p o u r  en p r o l o n g e r  la v u e  et  d é c o u v r i r  
b i e n  du pat s ... mais il leur oppose ce ... q u ' o n  f a i t  p r é s e n t e ­
m e n t  : l es c l a i r e s - v o i e s  a p p e l é e s  des a h - a h ,  qui  sont
des O u v e r t u r e s  de mu r s  sans g r i l l e  et  à n i v e a u  des a l l é e s  
a v e c  un f ossé  l a r g e  et  p r o f o n d  au p i e d  et  r e v ê t u  des  
d e u x  c o t é s  p our  s o u t e n i r  l es t e r r e s  et  e m p ê c h e r  q u ' o n  
y pu i sse  m o n t e r .  C e  qui  s u r p r e n d  la v u e  en a p p r o c h a n t  

et  f a i t  c r i e r  : ah ah ,  d o n t  il o n t  pr i s  le n o m .

On sait qu'en A ngle terre , les "ha-ha" (orthographe 
anglais) sont devenus un principe essentiel du jardin paysa­
ger anglais, te l qu 'il s'est développé au 18ème siècle. 
11 est curieux de rencontrer ce term e à Sceaux, dans 
un usage dévié ; car il y a là seulement une g rille  et
il n'a jamais été question de fossé ... Une très grande 
im portance est attachée -e t restera attachée au cours
des ans et au cours des actes- aux déta ils de ce con tra t. 
La vente est fa ite  , tex tue llem en t ...

. . .  a c o n d i t i o n  q u e  le d i t  s i e ur  N a u  c o n s e r v e r a  o u v e r t  
l e H a - h a  q u ' i l  a a c t u e l l e m e n t  sur  le d i t  t e r r a i n  et en 
t è t e  d ' i c e l u y ,  sans qu ' i l  p u i ss e  ê t r e  l o i s i b l e  au di t  s i eur  
M o u f l e  d ' é l e v e r  a u c u n  m u r  d e v a n t  du di t  H a - h a  qui  pui sse  
en ô t e r  la vu e ,  q u e  le di t  s i e ur  M o u f l e  et  sës a y a n t  c a u s e  
ne p o u r r o n t  r e b â t i r  ni é l e v e r  le m u r  q u ' i l  a f a i t  a b a t t r e ,  
l e q u e l  é t a i t  m i t o y e n  et r é g n a i t  l e l ong  des d i t e s  v i n g t  

c i n q  p e r c h e s  p r é s e n t e m e n t  v e n d u e s  ; q u e  la c h a r m i l l e  
r é d u i t e  à h a u t e u r  d ' a p p u i  y d e m e u r e r a  sans p o u v o i r  ê t r e  

e x h a u s s é e  et  q u e  l e  d i t  s i e u r  M o u f l e  ne  p o u r r a ,  non  plus  
que  ses a y a n t  c a u s e ,  p l a n t e r  ni  f a i r e  p l a n t e r  a u c u n  a r b r e  
à h a u t e  t i g e  du c o t é  de  la d i t e  c h a r m i l l e  ni  en p l a c e  
du mu r  qui  a é t é  d é m o l i . . .



La Maison de ia rue de Fontenay

Las, il ne reste plus à Messire Moufle que deux années 
de vie  pour jou ir de sa proprié té  de Sceaux ; édifiée 
avec tan t de constance et d 'e ffo rts  ... Après sa m ort, 
p lu tô t que de partager ce tte  p roprié té , ses quatre enfants 
la m iren t en vente et e lle  fû t acquise, par con tra t passé 
devant Landeguive, nota ire  à Paris, le 7 mai 1750, par 
la princesse de Chalais, c 'es t-à -d ire , en termes d'époque... 
T r è s  h a u t e  et  t r è s  p u i s s a n t e  d a m e  M a r i e  F r a n ç o i s e  de  
R o c h e c h o u a r t  de M o r t e m a r t ,  é p o u s e  - n o n  c o m m u n e  en 
b i e n s -  du t r è s  h a u t  et  t r è s  p u i s s a n t  S e i g n e u r  J e a n - C h a r l e s  
T a l l e y r a n d  P é r i g o r d ,  p r i n c e  de C h a l a i s ,  en S a i n t o n g e .

(près de Barbezieux). P rix p rinc ipa l de l'acqu is ition  : 
cinquante m ille  livres pour le foncie r. Et quinze m ille  
livres pour les meubles. C e tte  pratique de vendre les 
meubles en même temps que la maison é ta it courante 
à l'époque, pour la raison bien simple que les déménage­
ments posaient de gros problèmes.

Pourquoi Madame de Chalais achè te -t-e lle  ce tte  
maison ? ... La p rox im ité  de la cour de Versailles in té - 
resse-t-e lle  ce tte  ancienne dame de Sa Cour ? ... douteux. 
Est-ce la p rox im ité  p lu tô t de la cour de Sceaux ? où
"règne" encore la duchesse du Maine, qui ne décédera
qu'en 1753. Madame de Montespan, mère du duc -m o rt, 
lu i depuis 1736- é ta it une M ortem art. Il y aura it sans 
doute une recherche à fa ire  pour expliquer ce tte  démar­
che.

M arie Françoise de Rochechouart a - t-e lle  seulement 
habité ce tte  maison ? ...

En tou t cas, e lle ne la garde pas longtemps : l'ayant 
achetée en mai 50, c 'est en septembre 1756 que, dûment 
mandaté par e lle , son f ils  ... h a u t  et  p u i s s a n t  s e i g n e u r
M i c h e l  C h a m i l l a r t ,  c o m t e  de  la S u z e ,  g r a n d  m a î t r e  des  
l og i s  et  l i e u t e n a n t  g é n é r a l  des a r m é e s  du R o y ,  d e m e u ­
r a n t  en son h ô t e l  r u e  de  la P l a n c h e ,  f a u b o u r g  S a i n t  G e r ­
m a i n ,  p a r o i s s e  S a i n t  S u l p i c e . . .  p a r  d e v a n t  l es c o n s e i l l e r s  
du R o y ,  n o t a i r e s  au C h a t e l e t  de  P a r i s  ... signe la vente au 
p ro f it  ... du s i e ur  et  de  la d a m e  d e  F oissy . . .

Le prix , ce tte  fo is, est de 45 000 livres de prix  p rin ­
cipal et à nouveau : 15 000 livres pour ... les t a b l e a u x ,  g l a ­
ces et  o r n e m e n t s ,  m e u b l e s  m e u b l a n t ,  t a b l e s  de m a r b r e ,  
u s t e n s i l e s  d ' h ô t e l ,  m a i s o n  et  j a r d i n  . . .  v a s e s ,  a r b u s t e s  

et  a u t r e s  e f f e t s  é t a n t  a c t u e l l e m e n t  dans  les d i t e s  ma i s o n s  
et  d é p e n d a n c e s  . . .
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A c te  n o t a r i é  de 1 7 5 6 : t i t r e

Nous possédons une expédition de cet acte de vente 
et i l  est particu liè rem ent intéressant d'y lire  la descrip­
tion du bien vendu, sommaire certes, mais la prem ière 
que nous en ayons :

Un  m a i s o n  si se au v i l l a g e  de  S c e a u x  pr ès  P a r i s ,  
d o n t  l ' e n t r é e  est  dans la r u e l l e  qui  c o n d u i t  du di t  v i l l a g e
de S c e a u x  à c e l u i  de F o n t e n a y  aux  Ro s e s  et  p l a c é e  d e v a n t  

la p o r t e  de la m a i s o n  : i c e l l e  ma i s o n  c o n s i s t a n t  en p o r t e  
c o c h è r e ,  g r a n d e  c o u r ,  g r a n d  c o r p s  de l ogi s  à g a u c h e  e n t r e  
le j a r d i n  et  la c o u r  ; p l u s i e u r s  b â t i m e n t s  à d r o i t e  et
à g a u c h e  en e n t r a n t  dans  la d i t e  c o u r ,  c o r p s  de l ogi s
au f o n d  d ' i c e l l e .

Descrip tion qui correspond au plan de C ic ille , dressé 
26 ans plus tard . Retenons surtout : ... l e  g r a n d  c o r p s  
de l ogi s  à g a u c h e ,  e n t r e  l e  j a r d i n  et  la c o u r . . .  Car i l  I IOUS 
intéressera b ien tô t très spécialement. La description 
des jardins est plus d if f ic i le  à in te rp ré te r, surtout si
nous voulons nous ré fé re r aux plans déta illés qu'en fera 
T ro u fillo t ... mais cent ans plus ta rd  1 L'on peut cepen­
dant noter :

un p a r t e r r e ,  en f a c e  de  c e  g r a n d  c o r p s  dé l ogi s  
d o n n a n t  sur  l e  j a r d i n  . . .

des j a r d i n s  p o t a g e r s  en t e r r a s s e s ,  en d e s c e n d a n t  
du p a r t e r r e ,  (c 'es t-à -d ire  le long de l'a c tu e lle  rue de 
Fontenay)

-  à g a u c h e ,  un g r a n d  t e r r a i n  q u a r r é  l ong p l a n t é  en 
q u i n c o n c e  de  t h i l l e u l  d ' h o l l a n d e  (sic)

-  à d r o i t e  en d e s c e n d a n t  du d i t  p a r t e r r e ,  u n e  g r a n d e
a l l é e ,  qui  r é g n e  d e p u i s  l ' e x t r é m i t é  du c o r p s  de l ogi s  j u s q u ' à
la p r e m i è r e  t e r r a s s e ,  l a q u e l l e  a l l é e  est  p l a n t é e  d ' u n e  
h a u t e  c h a r m i l l e  j u s q u ' à  l ' e n c o i g n u r e  q u e  f o r m e  l e  j a r d i n
du S. N au.

-  . . .  à l ' e x t r é m i t é  de  c e t t e  e n c o i g n u r e ,  sur  la d r o i t e
de la d i t e  a l l é e  est  un g r a n d  t e r r a i n  p l a n t é  d ' o r m e s  en 
q u i n c o n c e .

:

I l l l i l l i l P l

Rue de Fontenay



Le to u t contenant dix arpents ou environ, soit près 
de quatre hectares, car la p roprié té  a lla it  alors jusqu'à 
l'a c tu e lle  rue du Lycée. Sans vou lo ir parler de . . . t  o u s l e s  
p e t i t s  m o r c e a u x  et  l a n g u e s  de  t e r r e  . . .  p r o v e n a n t  des  
d i f f é r e n t e s  a c q u i s i t i o n s  f a i t e s  p a r  l e  d e f f u n t  J e a n - B a p t i s t e  

M o u f l e .

Lisons aussi -e t ce n'est pas pour nous surprendre- 
que : ... la d i t e  m a i s o n  et  d é p e n d a n c e s  ... (sont) c h a r g é e s  e n ­
ve r s  S A S  M o n s e i g n e u r  l e  C o m t e  d ' E u ,  de  s e i z e  l i v r e s  

p a r  ans : s a v o i r  t r e n t e  s e p t  sols t r o i s  d e n i e r s  de  ce ns  :
et  q u a t o r z e  l i v r e s ,  d e u x  sol s,  n e u f  d e n i e r s  de  r e n t e  s e i ­
g n e u r i a l e  a i n s i  q u e  les d i t s  c e n s  et  r e n t e s  o n t  é t é  f i x é s  
p a r  la d e f f u n t e  S A S  M a d a m e  La  D u c h e s s e  du M a i n e ,  
m è r e  de  m o n  d i t  S e i g n e u r  l e  C o m t e  d ' E u  . . .  l e  24 j a n ­
v i e r  m i l  s e p t  c e n t  c i n q u a n t e  d e u x .

Enfin , i l  est expressément rappelé : . .. l a  c o n d i t i o n  

d e  c o n s e r v e r  p a r  l e d i t  s i e u r  N a u  , l e  H a - h a  q u ' i l  o u v r i t  . . .  

où est  a c t u e l l e m e n t  p l a c é e  la d i t e  g r i l l e  de f e r  au b o u t  
d ' u n e  a l l é e  de  son j a r d i n ,  sur  l e  d i t  q u i n c o n c e  d ' o r m e s .

Et m aintenant, qui sont les nouveaux proprié ta ires ?... 
Jacques de Foissy est conse iller secréta ire  du Roy (m ai­
son couronne de France e t de ses Finances) et Receveur 
général des Finances de M etz e t Alsace. 11 demeure à 
Paris, rue de C léry, paroisse Saint Eustache, avec son 
épouse, dame M arguerite , Barbe, N icole de Corbigny, 
ancienne dame du Palais de la Reine. Ils ne doivent plus 
ê tre  tou t jeunes, mais la proprié té  ayant été transmise 
norm alem ent à leur f ils  P ierre va connaître pendant 
une quarantaine d'années, grâce à ce tte  fa m ille , une 
période de calme et de s tab ilité .

Nous allons en p ro fite r  pour a lle r, de l'a u tre  côté, 
fa ire  une m eilleure connaissance avec le sieur Nau, sa 
maison e t son potager.

La Maison de la rue Houdan
Curieusem ent, c 'es t en ce tte  même année 1756 que 

Nau vend sa proprié té  à Mr. Le Norman. L 'a c te  de vente, 
passé le 5 mai chez Me Bessonnet nota ire  à Paris, nous 
apporte de bien intéressantes précisions sur ce tte  maison, 
ses origines, ses précédents proprié ta ires.

E t en tou t prem ier, sur Marc, Anto ine Nau, . . .  m a r ­
c h a n d  d r a p i e r ,  r u e  S a i n t  H o n o r é ,  p a r o i s s e  S a i n t  E u s t a c h e . . .  
quand, en 1735, i l ava it acheté la maison e t qui est m ain­
tenant désigné : ... a n c i e n  j u g e  c o n s u l  et  b o u r g e o i s  de  
P a r i s .  11 habite . . .  a v e c  son é p o u s e  J e a n n e ,  C a t h e r i n e  
D u v a l ,  r u e  S a l l e  au C o m t e ,  p a r o i s s e  S a i n t  L e u ,  S a i n t  
G i l l e s . . .  Ils ont deux enfants, qui sont présents à la signa­
tu re  :



J e a n  N a u ,  é c u y e r ,  c o m m i s s a i r e  du R o y ,  m a i s o n  c o u ­
r o n n e  de F r a n c e  et  F i n a n c e s ,  d e m e u r a n t  à P a r i s ,  r u e
des Bons E n f a n t s ,  p a r o i s s e  S a i n t  E u s t a c h e .

et  M r .  et  M m e  N a u  de S a i n t  M a r c ,  c o n s e i l l e r  du
R o y  au C h a t e l e t ,  e t  s i è g e  p r é s i d i a l  au P a r l e m e n t ,  m ê m e  

m a i s o n .

l e s q u e l s  on t  la p r é s e n t e  v e n t e  p o u r  a g r é a b l e  et  
ont  p a r  ce s  p r é s e n t e s  r e n o n c é  à p o u v o i r  j a m a i s  r i e n  p r é ­
t e n d r e  ni  e x e r c e r  a u c u n  d r o i t  ni  a c t i o n  sur  les o b j e t s  

p r é s e n t e m e n t  v e n d u s .

I l est v ra i que depuis deux ans les Nau n 'u tilisa ien t 
plus la maison pour eux-rnêmes : e lle  é ta it louée . . . m  a i  s o n ,  

j a r d i n  et  p r é  . . .  a : . . .  A n d r é ,  G u i l l a u m e ,  N i c o l a s  F r a n c e ,
c o n s e i l l e r  s e c r é t a i r e  du R o y  h o n o r a i r e ,  d e m e u r a n t  à P a r i s ,  
r u e  B o u r b o n  à la V i l l e  n e u v e ,  p a r o i s s e  de  B o n n e  N o u v e l l e .

On peut penser que la fa m ille  Nau a connu une cer­
taine prom otion sociale e t le commerce de drap ava it
dû ê tre  flo rissan t pour perm ettre  de posséder ce tte  m ai­
son, qu'on ava it, de plus, re -ba tie  ! En vo ic i la descrip tion:

. . .  u n e  g r a n d e  m a i s o n  à p o r t e  c o c h è r e ,  a v e c  les c o u r  
et  j a r d i n  qui  en d é p e n d e n t  : la d i t e  m a i s o n  c o m p o s é e
d ' u n  g r a n d  c o r p s  de  l ogi s  é l e v é  de  t r o i s  é t a g e s  y c o m p r i s  
l e r e z  de  c h a u s s é e ,  a y a n t  c h a c u n  d o u z e  c r o i s é e s  de  f a c e  : 
et  d ' u n  p e t i t  c o r p s  d e  l ogi s  en a i l e  où sont  les c u i s i n e s  
et  g a r d e - m a n g e r  a v e c  un é t a g e  a u - d e s s u s  s e r v a n t  de  
f r u i t i e r  et  de  l o g e m e n t  p o u r  les d o m e s t i q u e s ,  l e  t o u t  
c o u v e r t  d ' a r d o i s e s  et  b â t i  à n e u f  p a r  l e  d i t  5 .  N a u

U n e  g r a n d e  ba s s e  c o u r  p a r  d e r r i è r e  la d i t e  ma i s o n  
a y a n t  u n e  s o r t i e  p a r  u n e  p o r t e  c o c h è r e  et  où sont  les 
r e m i s e s  de  c a r r o s s e s ,  g r a n d e  é c u r i e ,  l o g e m e n t  de  d o m e s ­
t i q u e s  a u - d e s s u s  : p u i t s ,  é t a b l e  à v a c h e s  et  un p e t i t  g r e ­
n i e r  a u - d e s s u s  : dans  l e  f o n d  de  l a q u e l l e  bass e  c o u r  est
u n e  m a i s o n  d e s t i n é e  p o u r  l e  j a r d i n i e r ,  g r e n i e r  a u - d e s s u s ,  

g r a n g e  à c o t é ,  u n e  p e t i t e  c o u r  où il ÿ a un p o u l a i l l e r  
et  un a u v e n t  à p o r c s .

D a n s  la l o n g u e u r  d e s q u e l s  m a i s o n  et  j a r d i n  est  
u n e  c o n d u i t e  d ' e a u  v e n a n t  du P l es s i s  P i q u e t  au c h a t e a u  
de S c e a u x  et  d o n t  il y a un r e g a r d  dans la c o u r ,  qui  
s e r t  à d o n n e r  de  l ' e a u  p o u r  la c o m m o d i t é  de  la m a i s o n .

L e s q u e l l e s  ma i s o n s ,  c o u r  et  ba s s e  c o u r  et  j a r d i n
sont  c l os  de  m u r s  et  c o n t i e n n e n t  e n s e m b l e  en f o nd s  de  

t e r r e  d i x  a r p e n t s  ou e n v i r o n . . .



Dix arpents, soit à peu près quatre hectares, c 'est
l'équ iva len t de la p roprié té  voisine de M oufle, que viennent 
d 'acquérir les Foissy.

Nau ava it aussi acheté, en même temps, ... q u e l q u e s  
a u t r e s  p i è c e s  d e  t e r r e  et  d e u x  p a r t i e s  de  r e n t e . . .  M a is  Cela 
ava it déjà été revendu et d 'a illeu rs  se s itu a it p lu tô t sur 
Fontenay aux Roses.

La question posée m aintenant est ce lle -c i : quelle 
est l'o rig ine  de ce tte  im portan te  proprié té  que nous décou­
vrons en plein coeur de Sceaux ?

Nau l'a v a it donc achetée, en 1735, à P ierre  de La
C ro ix , b o u r g e o i s  de  P a r i s ,  y d e m e u r a n t  r u e  V i d e - G o u s s e t ,  
q u a r t i e r  de la p l a c e  des V i c t o i r e s ,  p a r o i s s e  S a i n t  E u s -
t a c h e .

Auquel le tou t appartena it par la vente qui lu i en 
ava it été fa ite , le 19 août 1719, par le sieur François, 
N icolas T h ie rry , o f f i c i e r  de la B o u c h e  du R o y  et  c y - d e v a n t  
c o n t r o l l e u r  g é n é r a l  de S . A . S .  M a d a m e  la D u c h e s s e  du 
M a i n e  ; d e m e u r a n t  o r d i n a i r e m e n t  à V e r s a i l l e s  ; e t  p a r  

D a m e  M a r i e  F r a n ç o i s e  C a r r e a u ,  son é p o u s e . . .

Continuons à rem onter le temps et ce tte  fo is nous 
arrivons à un bien de fa m ille  : le sieur T h ie rry  la tena it 
depuis septembre 1711 de Messire Jacques H ord ier, . . .
C o n s e i l l e r  du R o y  en ses C o n s e i l s  et  P r e m i e r  P r é s i d e n t  
en la C o u r  des M o n n a i e s  à P a r i s  ; e t  de  d a m e  M a r i e -  
L o u i s e  M i c h a u ,  son é p o u s e . . .  Ils hab ita ien t à Paris, rue 
du C lo ître  N otre  Dame.

Notons que c 'é ta it  alors une belle période à Sceaux : 
à cheval sur les deux siècles, à la fin  des somptuosités 
du temps de C o lbe rt e t de son fils , le marquis de Seigne- 
lay e t au moment où le duc du Maine e n tra it en posses­
sion du château (1700).

Le prem ier président H ord ier ava it alors réuni sur 
sa tê te  des biens lu i venant de ses parents, de la fa m ille  
de sa mère surtout, ainsi q u 'il est d it dans l'a c te  :

. . .  l e  t o u t  lui  a p p a r t e n a n t ,  s c a v o i r  :

-  l ' a n c i e n  b â t i m e n t  -  qui  é t a i t  a v a n t  c e l u i  q u ' a  f a i t  
c o n s t r u i r e  l e  d i t  S. N a u  -  a v e c  la c o u r ,  l e  l o g e m e n t  et  
c o u r  du j a r d i n i e r  et  p a r t i e  du j a r d i n ,  en la d i t e  q u a l i t é  
de d o n a t a i r e  e n t r e  v i f s  ( 1 6 8 2 )  des d i t s  S.  G u i l l a u m e  et  
J é r o s m e  F e v r é ,  ses o n c l e s . . .
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et  la p l us g r a n d e  p a r t i e  du r e s t e  y c o m p r i s  la 
bass e  c o u r  et  les b â t i m e n t s  qui  y s o n t ,  à c a u s e  de la 
s u c c e s s i o n  des d i t s  d e f f u n t s  S. et  d a m e  H o r d i e r ,  au m o y e n  
du t e s t a m e n t  de la d i t e  d a m e  sa m è r e  (1 6 9 5 )  . . .  et  de  
la t r a n s a c t i o n  p a s s é e  . . .  l e 28 j u i l l e t  1 7 0 9  e n t r e  l e  d i t  
S. P r e m i e r  P r é s i d e n t  et  l es h é r i t i e r s  t a n t  du d i t  S.  A b b é  

H o r d i e r ,  son f r è r e  q u e  de d a m e  C a t h e r i n e  H o r d i e r ,  sa 
s o e u r . . .

FEVRE
Pierre HORDIER épousn Marie

1er  C o n s e i l l e r ,  s e c r é t a i r e  d u  R o y

Jacques Pierre, Jérôme Catherine

Guillaume
Conseiller, 
s e c r é t a i r e  
du  R o y

Jérosme
P r ê t r e ,  b a c h e l i e r  
en t h é o l o g i e .  C h a ­
n o i n e  de  l ' E g l i s e  
C o l l é g i a l e  d e  5 t  
B e n o i s t

C o n s e i l l e r  d u  

R o y  en  ses 
c o n s e i l s  
P r e m i e r  p r é s i ­
d e n t  e n .  S b  C o u r  

d e s  m o n n a y e s

é p o u s e
Louise MICHAUX 

Louis

A b b é  d e  N . D .  
d e  l a T r e n o d e  
C h a n o in e  de 
l ' E g l i s e  de  
P a r i s .
L é qa  t a I r  e 

universel 
d e  sa m k r e

é p o u s e  M .  R e n é  
d e  R a g o r o u  c h e ­
v a l i e r ,  c o n s e i l l e r  
du R o y  en ses 
c o n s e i l s .  M a î ­
t r e  d e s  R e g u ê t  es 
o r d i n a l r  es de  son 

h ô t  el

r e s t a n t e ,  au m o y e n  des a c q u i s i -  

d i t  S.  p r é s i d e n t  a v a i t  f a i t e  de
-  et  l ' a u t r e  p a r t i e  

t i on s  d i f f é r e n t e s  q u e  le  
p l u s i e u r s  p a r t i c u l i e r s .

Puisque l'a c te  nous en donne la possib ilité , ayons 
la cu rios ité  de savoir comment se présenta it le bâtim ent 
p r im it if .  Il s'agissait en fa it  de :

. . .  d e u x  c o r p s  de l ogi s  se j o i g n a n t ,  b â t i s  à d e u x  d i f f é ­
r e n t s  t e m p s  . . .  c o m b l e s ,  m a n s a r d e s ,  . . .  d e u x  é t a g e s ,  le 
t o u t  c o u v e r t  de t u i l e s . . .

Saisissons au vo l la com position du rez de chaussée :

S a l l e  de b i l l a r d ,  a v e c  b i l l a r d  de 12 p i e d s  de l ong  
et 6 de  l a r g e  ( 3 , 8 8  m X 1,9^1 m)

S a l l e  g r i s e  c a r r e l é e  de  n o i r  et  b l a n c ,  a v e c  t a b l e  

de m a r b r e  de 7 p i e d s  de  l ong  (= 2 , 2 6  m)
S a l o n  b o i s é  et  p a r q u e t t é ,  a v e c  t a b l e  de m a r b r e  d ' ­

E g y p t e  et  A j a t t e s  du J a p o n  et  c o n s o l e s  d o r é e s  et  s c u l p ­
t é e s  . . .  2 t o r c h è r e s  de boi s  d o r é ,  s c u l p t é  : un c l a v e c i n
de B l a n c h e t . . .

S a l l e  de c o n v e r s a t i o n ,  b o i s é e  et  p a r q u e t é e  . . .
S a l l e  à m a n g e r  c a r r e l é e  de  n o i r  et  b l a n c . . .

On peut comprendre que Nau a it voulu un ifie r c e s  d e u x  

c o r p s  de  l og i s ,  b â t i s  en d e u x  d i f f é r e n t s  t e m p s  e t ,  co m m e  
*1 en ava it les moyens, i l ava it ... entiè rem ent rééd ifié  
le bâ tim ent p rinc ipa l !

(T a b le a u  g é n é a lo g iq u e  H o r d i e r - F e v r e )
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Les dépendances, basse cour, e tc ... é tant restées 
te lles qu'elles exis ta ien t depuis les procès verbaux d 'a li-  
genement dressés en mars 1712 et mai 1714 par ... 
L e  S. B r u e ,  v o y e r  de  S c e a u x  p o u r  M g n e u r  le d u c  du M a i n e ,  
p o u r  la c o n s t r u c t i o n  des d e u x  p o r t e s  cochf e r es ,  de  la 
ba s s e  c o u r  et  a u t r e s  é d i f i c e s  de la d i t e  m a i s o n . . .

Les lim ites  de la proprié té  Hordier ? E lle contena it...
11 a r p e n t s  4 0 ,  ou en v i r o n...Soit plus de 4 hectares. T e n a n t
du m i d y  le l ong  de la G r a n d e  r u e  p a v é e  de S c e a u x  ( l 'a c tu e l ­
le rue Houdan).

D u  s e p t e n t r i o n ,  p a r t i e  au d i t  S.  P i e r r e  W a l l o z  . . .  
et  de  p l u s i e u r s  p a r t i c u l i e r s . . .

D u  L e v a n t ,  en la v o y e  de  S c e a u x  à B a g n e u x  ( l 'a c tu e l le  
rue de Penthièvre)

Du  c o u c h a n t ,  p a r t i e  à la v o y e  de S c e a u x  à F o n t e n a y  
aux  R o s e s  : et  au x  n o m m é e s  G u i l l o n . . .

Nous notons, bien sûr, qu'au septentrion et également 
au couchant, M oufle n 'ava it pas encore constitué sa pro­
prié té .

C 'est donc ce tte  p roprié té  Hordier, passée entre
les mains successives des S. Th ierry, De La C roix et
Nau, que Mr e t Mme Le Norman acquièrent en 1756,
pour la somme de 40 000 livres. En outre, ils é ta ient
tenus . . .  d ' a c c e p t e r  les m e u b l e s  m e u b l a n t s ,  g l a c e s ,  t a b l e a u x ,  
dessus de p o r t e s ,  a r m o i r e s ,  t a b l e t t e s ,  u r n e s ,  p o t s  de  f a y e n -  
c e ,  u s t e n s i l e s  de  m é n a g e  ou de  j a r d i n a g e  et  a u t r e s  o b ­
j e t s  g é n é r a l e m e n t  q u e l c o n q u e s ,  sans a u c u n e  e x c e p t i o n  
ny r é s e r v e  . . .  L 'énum ération dé ta illée  de tou t ce qui
se tro u va it dans ce tte  grande maison et ses dépendances, 
depuis les salons jusqu'à la chambre du cocher, depuis 
les queues de b illa rd  jusqu'aux orangers . . . e n c a i s s é s  à n e u f  
en 1 7 5 2  . . .  , en passant par ... les d o u z e  m é d a i l l o n s  de
b r o n z e ,  t ê t e  d ' e m p e r e u r ,  sur  m a r b r e  e n c a d r é  d e  boi s  
d o r é . . .  est certes fo r t  p ittoresque, mais les dix neuf 
pages qu 'e lle  com porte ne pouvaient ê tre reproduites 
ic i !

Il y en ava it pour 15 000 livres, qui fu ren t payées 
com ptant, mais il é ta it d it que M. et Mme Le Norman 
n 'accepta ient les d its  meubles . . .  q u e  p a r  c o n v e n a n c e  . . .  
et avec ce tte  réserve Les  p a r t i e s  c o n v i e n n e n t  e x p r e s s é m e n t  

q u e  dans le cas  où p a r  q u e l q u ' é v ê n e m e n t  q u e  c e  s o i t ,  

l e d i t  S. L e  N o r m a n  v i e n d r a i t  à ê t r e  é v i n c é  des di t s  
m a i s o n  et  j a r d i n ,  a l o r s  l es d i t s  S.  et  d a m e  N a u  s e r o n t  
t e n u s  a i ns i  q u ' i l s  s' y o b l i g e n t  . . .  de  r e n d r e  et  p a y e r  au
d i t  S.  L e  N o r m a n  à l ' i n s t a n t  de la d i t e  é v i c t i o n ,  la d i t e  
s o m m e  de 1 5 0 0 0  l i v r e s .

Nous savons fo r t  peu de choses sur ces Le Norman ; 
seulement que . . .  M e s s i r e  S é b a s t i e n ,  F r a n ç o i s ,  A n g e  L e  
N o r m a n ,  c h e v a l i e r ,  C o n s e i l l e r  du R o y  en ses c o n s e i l s ,  
i n t e n d a n t  des A r m é e s  n a v a l l e s  . . .  d e m e u r e ,  a v e c  son 
é p o u s e ,  à P a r i s ,  . . .  r u e  de la J u s s i e n n e ,  p a r o i s s e  S a i n t  
E u s t a c h e .



II PERIODE REVOLUTIONNAIRE

ET 

POST-REVOLUTIONNAIRE

Parvenant à la fin  du d ix-hu itièm e siècle, nous re jo i­
gnons deux im portan ts documents des archives de Sceaux

- Le Plan de C ic ille , de 1782, évoqué au début de 
notre ré c it :

- et le tex te  de Gaignat, dans sa "Promenade de

Seaux-Penthièvre", é c rite  en 1778, que nous avons p la i­
sir à re lire  ic i :

En s u i v a n t  la G ranci '  R u e, a n c i e n n e m e n t  n o m m é e  
la r u e  R o y a l e  ( p a r c e q u e  le roi  y p a s s a i t  p o u r  a l l e r  à 
C h o i s y  l e  Ro i  et  F o n t a i n e b l e a u ,  d e s c e n d a n t  du P l e s s i s -  
P i c q u e t ,  il t r a v e r s a i t  S c e a u x )  l ' on  v o i t  la m a i s o n  de  M.
de M é z i s  l e  N o r m a n d ,  qui  est  t r è s  b e l l e ,  t r è s  b i e n  e n t r e ­
t e n u e ,  q u o i q u ' i n h a b i t é e ,  p a r c e q u e  M .  de  M é z i s ,  A m é r i ­
c a i n ,  a a c h e t é  u n e  t r è s  b e l l e  t e r r e  s e i g n e u r i a l e  qu ' i l
h a b i t e  p e n d a n t  t o u t  l ' é t é .  Sa m a i s o n  de  S c e a u x ,  où il
y a u n e  b e l l e  c h a p e l l e ,  est  c a c h é e  en d e h o r s  p o u r  la 
v u e ,  qui  c e p e n d a n t ,  s ' é t e n d  sur la M é n a g e r i e ,  sur le B o u r g  
l a - R e i n e ,  sur B a g n e u x ,  sur  L a ÿ ,  e t c . . .  Le s  j a r d i n s  sont
d ' u n e  b e l l e  é t e n d u e  et  b i e n  t e n u s  : l es b o s q u e t s  en sont
m a g n i f i q u e s .  On v i e n t  de c o u p e r  les c h a r m i l l e s  du c o t é
de la r u e ,  c e  qui  f a i t  un p e u  m i e u x  d é c o u v r i r  de c e  c o t é ,  

l ' é t e n d u e  de  c e t t e  m a i s o n .

A c o t é  d e  c e t t e  d e r n i è r e  m a i s o n ,  un peu  sur l ' e n f o n ­
c e m e n t  de  la r u e  qui  c o n d u i t  à F o n t e n a y  aux  Ro s e s ,  
est la m a i s o n  de  M .  de  F o i s s y ,  R e c e v e u r  g é n é r a l  des  

F i n a n c e s .  Q u o i q u e  c e t t e  m a i s o n  ne  p a r a i s s e  pas g r a n d e  
p a r  son e n t r é e ,  e l l e  est  c e p e n d a n t  c o n v e n a b l e  à l o g e r
b e a u c o u p  de m o n d e ,  s' i l  y f a i s a i t  la r é s i d e n c e  a n n u e l l e .
E l l e  est  b i e n  s i t u é e  et  en t r è s  bel  a i r  : e l l e  a b e a u c o u p
de c o m m o d i t é  et  u n e  b e l l e  c h a p e l l e .  L e  c oup  d ' o e i l  en 
est c h a r m a n t  : on d é c o u v r e  t ous  les c o t e a u x  d e  F o n t e ­
nay  aux  R o s e s ,  de B a g n e u x ,  de  L a ÿ  et  d ' A r c u e i l ,  d ' o ù  

l ' on v o i t  la g r a n d e  r o u t e  de  P a r i s  è O r l é a n s ,  j u s q u e  p ar  
de l à  le B o u r g - I  a - R  ei n e.  E n f i n ,  c e t t e  m a i s o n  d ' u n  t r è s
jol i  q u a r r é  l on g ,  est  t r è s  a g r é a b l e  ; l es j a r d i n s  en sont
t r è s  b e a u x ,  t r è s  a r t i s t e m e n t  a r r a n g é s ,  d i s t r i b u é s  et  t e n u s  
Par  l e s i e u r  L e  L i è v r e ,  J a r d i n i e r ,  i n s t r u i t  dans  son é t a t ,  

a i m a n t  la l e c t u r e  des a u t e u r s  qui  t r a i t e n t  de  l ' a g r i c u l t u r e .

Notons une fois de plus l'im portance  attachée à
la vue. Et aussi à la très grande qua lité  des jardins des 
deux propriétés : i l semble que ce lle  des Le Norman 
surtout a it été très em bellie  sur ce point.



Mais, c 'est à son sujet que surgit un problème : 
qui est ce Le Norman de Mézi (ou de Mézis ie Normand) ? 
"am érica in" de surcro ît ! dont parle Gaignat et que men­
tionne C ic ille  ? ••• Avec v ing t deux ans d 'écart, il peut 
s 'ag ir d'un h é r it ie r, d'un descendant des Le Norman, 
acheteurs de Nau. Ayant des attaches ou tre -a tlan tique  ? 
Lesquelles ? 11 y aura it là un mystère à é c la irc ir .
La Maison de la rue Houdan

La R évolu tion va passer et malheureusement des 
lacunes dans les Archives de ces années là, ne nous perm et­
ten t pas de serrer les fa its  en ce qui concerne ce tte
proprié té  de la rue Houdan. Nous la retrouverons en 
1795 appartenant à un sieur Lamy, marchand lib ra ire  
à Paris ... rue de Hurepois, n° 26 (D ivision du Théâtre 
Français), qui l'a  reconstituée par des achats successifs :

l e  g r a n d  c o r p s  de b â t i m e n t  et  le j a r d i n  qui
en d é p e n s ,  j u s q u ' à  c o n c u r r e n c e  de  1 ha 55  a r e s  10 c a . . .  
ont été acquis de . . .  d e m o i s e l l e  G e n e v i è v e ,  F r a n ç o i s e  
D e l a s t r e ,  m a j e u r e .  C o n t r a t  pa s s é  d e v a n t  M e  M e s n a r d ,  

n o t a i r e  à P a r i s ,  l e  29  m e s s i d o r ,  An  I I I .

l a p o r t i o n  de  b â t i m e n t  a t t e n a n t  . . .  au g r a n d  
c o r p s  de  b â t i m e n t  . . .  acquis du . . .  s i e ur  P i e r r e  P i g e a u  : 
s u i v a n t  c o n t r a t  p a s s é  d e v a n t  M e  D e s  G r a n g e s ,  n o t a i r e  

à S c e a u x  . . .  l e 23 v e n t ô s e  An  IV

d ' u n e  a u t r e  p o r t i o n  du di t  j a r d i n  c o n t e n a n t  37
a r e s  59 c a . . .  a c q u i s e  du s i e ur  M a t h i e u  R o l l a n d ,  e n t r e p r e ­
n e u r  de  b â t i m e n t  s u i v a n t  un a c t e  pass é  d e v a n t  M e  D r u g e o n ,  
n o t a i r e  à P a r i s  . . .  l e 23 m e s s i d o r  A n  I II  . . .

-  . . .  E t  e n f i n  de d e u x  a u t r e s  p o r t i o n s  du d i t  j a r d i n
c o n t e n a n t  e n s e m b l e  67  a r e s ,  39 ca  . . .  a c q u i s e s  du s i e ur  
T h o m a s ,  P i e r r e ,  A u g u s t i n  D e l a s t r e  : J e a n  B a z i l e  D e l a s ­
t r e  et  A n d r é ,  C h a r l e s ,  H y l a i r e  D e l a s t r e ,  s u i v a n t  c o n t r a t
pa s s é  d e v a n t  M a î t r e  F o u r c a u l t ,  n o t a i r e  à P a r i s  . . .  l e
27 v e n d é m i a i r e  An  X I I I  . . .

Ce que suggère ce tte  énumération -déjà en e lle -
même assez s ig n ifica tive - nous est confirm ée par l'ac te  
de vente de Pigeau à Lamy, que nous avons heureuse­
ment pu consulter aux Archives de Nanterre ; Au para­
graphe "O rig ine de la p roprié té ", i l est é c r it  :

a p p a r t e n a n t  au v e n d e u r  c o m m e  f a i s a n t  p a r t i e
de l ' a d j u d i c a t i o n  f a i t e  à son p r o f i t  au d i r e c t o i r e  du c y -  
d e v a n t  D i s t r i c t  du B o u r g  de  l ' E g a l i t é ,  p a r  p r o c è s  v e r b a l
du 23 f r u c t i d o r  de l ' A n  2.  C e r t i f i é  E n r e g i s t r é  au B o u r g  
de  l ' E g a l i t é  du 2 v e n d é m i a i r e  s u i v a n t ,  aux  t e r m e s  d u q u e l
p r o c è s  v e r b a l ,  l es b â t i m e n t s ,  c o u r  et  j a r d i n s  qui  y sont  
d é s i g n é s ,  et  d o n t  f o n t  p a r t i e  c e u x  v e n d u s ,  p r o v e n a i e n t
de  l ' é m i g r é  B a c h i s  . . .

Nous avons également trouvé d 'autres allusions à 
ce Bachis, dont celle -c i : le paiement d'une somme



de 5 2 4,  9 9 f cs au r e c e v e u r  des D o m a i n e s  n a t i o n a u x  à
S c e a u x ,  pou r  s o l d e  du p r i x  de  d e u x  p o r t i o n s  de j a r d i n  

p r o v e n a n t  de  l ' é m i g r é  B a c h i s  a d j u g é s  au s i e ur  R o l l a n d  

et  au s i e ur  D e l a s t r e  . . .

La proprié té  avait bel et bien été vendue aux enchères 
en l'an 2, après avoir été saisie comme bien d'un ém i­
gré. Mais qui é ta it ce Bachis ? ... Cela reste une énigme 
encore à résoudre ...

Le sieur Lamy et son épouse, dame A n to ine tte , 
G abrie lle  Rolland éta ient donc parvenus à reconstituer 
la p roprié té  et ils eurent la sa tis faction  d'en jou ir pen­
dant près de quinze ans. Mais le lib ra ire  ayant eu la 
malchance de fa ire  de mauvaises a ffa ires , ses créanciers 
ob tin ren t la vente de son bien à l'Audience des criées 
du Tribunal c iv il de la Seine : le 19 mai 1810, la maison
de la rue Houdan fû t adjugée pour 51 000 F., sous le
nom de Me C hris liez son avoué, à une ... d e m o i s e l l e  

J o s é p h i n e ,  E l i s a b e t h  M a r n e f f e ,  c é l i b a t a i r e ,  m a j e u r e .  
Qui la revendit 75 000 F, le 19 septembre de l'année 
suivante 1 en l'E tude de Me Lem aître , nota ire  à Paris, 
à Mr. Lenormand et à son épouse, née Sinet, tous deux
habitant à Paris, place Vendôme N° 12.

11 semble q u 'il n 'y a it que coïncidence e t simple 
s im ilitude  de nom avec les Le Norman d'avant la Révo­
lu tion.

Après tant de péripéties, qu ittons un instant ce tte  
maison de la rue Houdan, laissant les Lenormand s 'acqu it­
te r des m ultip les créances dont e lle  é ta it hypothéquée, 
celles du sieur Lamy et bien d'autres, en p a rticu lie r 
ce lle  des P roprié ta ires et Sociétaires des Eaux de Sceaux.

La Maison de la rue de Fontenay et Bernadette

Alors donc que la période révo lu tionna ire  ava it frap ­
pé de plein fouet la p roprié té  de la rue Houdan, ce lle  
sur la rue de Fontenay ava it traversé plus sereinement 
ces années d iff ic ile s . Les choses s 'é ta ien t seulement 
compliquées au décès de P ierre de Foissy, le f ils  de Jac­
ques. 11 ava it te llem en t de descendants que dans l ' i m p o s s i b i ­
l i t é  de p a r t a g e r  l e u r s  b i e ns  en a u t a n t  de  p o r t i o n s  q u ' i l  
y a de c o - p  r op r i é t a i r es,  l e T r i b u n a l  o r d o n n a  q u ' i l  s e r a i t  

p r o c é d é  à la v e n t e  d ' i c e u x  p a r  l i c i t a t i o n  à l ' A u d i e n c e  
des C r i é e s .

L a  d i t e  m a i s o n  et  ses d é p e n d a n c e s  e s t i m é e s  24 5 5 0
tes p a r  les E x p e r t s  ..., qui ont fourn i ... des p l a ns  a m p l e ­
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m e n t  d é t a i l l é s . . .  (Malheureusement ils ne sont pas par­
venus jusqu'à nous ! ...) fû t donc proposée à une prem iè­
re audience, le 12 Germ inal de l'A n  5 (= 1797) moyennant 
la somme de 2k 500 F., puis, remise au 26 du même 
mois et à nouveau au 17 F loréal, puis au 1er P ra iria l... 
e t toujours : ... à d é f a u t  d ' e n c h é r i s s e u r  . . .

••• E t  le 15 P r a i r i a l  an 5,  ne  s ' é t a n t  p r é s e n t é  p e r ­
s o n n e  p o u r  e n c h é r i r ,  l es p u b l i c a t i o n s  ont  é t é  r e m i s e s  
et  l ' a d j u d i c a t i o n  c o n t i n u e  de q u i n z a i n e  en q u i n z a i n e  . . .  
j u s q u ' a u  25 F l o r é a l  de  l ' A n  6

A lla it-o n  en s o rtir  ? ... Des fondés de pouvoir de 
certa ins hé ritie rs  de Foissy in tervenaien t, fa isant des 
oppositions a ... t o u t e  a d d i t i o n  de c l a u s e  à la d i t e  e n c h è ­
r e ,  qui  n ' a u r a i t  pas é t é  ou ne  s e r a i t  pas p a r  eux a c c e p t é e . . .  
refusant toute  d im inution  de prix . Or i l é ta it stipulé 
que : L e  p a y e m e n t  du di t  p r i x  p r i n c i p a l  et  i n t é r ê t s  ne
p o u r r a i t  ê t r e  f a i t  q u ' e n  e s p è c e s  d ' o r  ou d ' a r g e n t  du t i t r e  
de 1 7 8 8  et  non  en a u c u n  b i l l e t  et  p a p i e r s  p u b l i c s ,  e n c o r e  
q u e  le c o u r s  en f û t  i n t r o d u i t  ou t o l é r é  dans l e  c o m m e r c e .

Ce qui peu t-ê tre  a rrê ta it certa ins candidats ?...

F inalem ent, l'a ffa ire  fû t dénouée par le S. Vavasseur 
des Périers, homme de lo i, celu i qui ava it été l'o rg an i­
sateur de ce tte  vente. A d v e n u  le di t  j our  19 P r a i r i a l  

A n  6 (= 1 7 9 8 )  la d i t e  M a i s o n  et  ses d é p e n d a n c e s  c r i é e s
de n o u v e a u ,  a p r è s  q u e  p a r  V a v a s s e u r  des P é r i e r s  e l l e  
e û t  é t é  e n c h é r i e  25 5 5 0  f cs  o u t r e  l es c h a r g e s ,  et  q u e
p e r s o n n e  n ' a  v o u l u  c o u v r i r  son e n c h è r e ,  l e d i t  V a v a s ­
s e u r ,  p e r s i s t a n t  dans  son e n c h è r e ,  r e q u i t  l ' a d j u d i c a t i o n  
d é f i n i t i v e  . . .

11 agissait pour le compte de P ierre Ta illep ied de 
Bondy, un a rriè re  p e t it - f i ls ,  par sa mère, des Foissy.
Il é ta it donc l'un des hé ritie rs , mais seulement ... d ' u n  c i n ­
q u i è m e  dans  un t i e r s  ; ou : p o u r  un q u i n z i è m e  ... Grâce à 
lu i, la p roprié té  res ta it donc dans la fa m ille , mais n 'en tre ­

tenons pas d 'illusions... La s itua tion  de ces grandes fa m il­
les n 'é ta it sans doute plus la même qu'avant les événe­
ments : Bondy devra revendre son bien deux ans plus
tard  et nous apprendrons à ce moment que le.  p r i x  de  
c e t t e  a d j u d i c a t i o n ,  les 25 5 0 0  l i v r e s  sont  r e s t é e s  j u s q u ' à
c e  j our  ( 1 6  v e n t ô s e ,  an 8)  e n t r e  l es m a i n s  du c i t o y e n  

B o n d y . . .  11 est vra i que le nombre et la d ive rs ité  des 
créanciers hypothécaires com pliquaient beaucoup l'a ffa ire . 
Mais n 'antic ipons pas !

Si nous pouvons supposer que P ierre  Taillep ied



de Bondy et son épouse, Anne, Sophie Hamelin n'ont 
sans doute pas beaucoup joui eux-mêmes de leur proprié­
té de Sceaux, nous savons par contre qu'ils surent en 
fa ire  p ro fite r les autres 1 C 'est pendant le peu de temps 
où ils en éta ient proprié ta ires que s'est déroulé, dans 
ce tte  maison, un événement particu liè rem ent cher aux 
habitants de Sceaux e t qui a laissé un souvenir bien du­
rable puisque, presque deux cents ans plus tard , deux 
allées de la Résidence du Parc de Penthièvre portent 
encore les noms des deux héros de la fê te  : nous vou­
lons parler du Général Bernadotte et de Désirée C lary, 
choisissant ce lieu pour y donner le bal qui su iv it le repas 
de noces, après la signature de leur con tra t de mariage 
en l'E tude de Me Defrance.

Bel e ffe t du hasard que le fu tu r roi de Suède (il 
sera "é lu" prince h é ritie r de ce trône en 1810), né à 
Pau, soit alors loca ta ire  à Sceaux d'une pe tite  maison 
au N° 3 de la rue de la Lune ; et q u 'il se trouva, à ce 
moment même, résolu à unir son destin à celui de Dési­
rée C lary, elle-m êm e orig ina ire  de M arseille !

Les choses pourtant s'expliquent : Bernadotte, après 
une ambassade à Vienne, qui n 'ava it pas été un plein 
succès, ava it pris ce dom icile  à Sceaux, un peu à l'é ca rt 
... E t, a tte ignan t 35 ans, i l m it à p ro fit  ce lo is ir pour 
se décider au mariage. Avec qui ? Eh bien avec la belle- 
soeur de son ami Joseph Bonaparte, lu i-m êm e uni depuis 
4 ans à Julie C lary. Les deux soeurs C lary, fille s  d'un 
très riche marchand de M arseille, ne s 'é ta ient point qu it­
tées pour autant et la jeune Désirée, ayant suivi les 
Joseph Bonaparte dans leurs déplacements, é ta it de retour 
avec eux, à Paris. Joseph se trouvant lu i aussi un peu 
"en réserve" en ces jours là.

L 'a ffa ire  du mariage fû t menée rondement et la
fê te  où b e a u c o u p  de  p e r s o n n e s  de S c e a u x  f u r e n t  i n v i t é e s . . .
nous d it A dv ie lle  , dans son "H is to ire  de la V ille  de Sceaux", 
eût donc lieu le 30 therm idor de l'A n  6, soit le 17 août 

1798, dans la maison dont le prochain acte de vente 
va nous rappeler la descrip tion P r i n c i p a l  c o r p s  de  logi s  

en r e t o u r  sur  la c o u r  et  à g a u c h e  en e n t r a n t ,  d o u b l e  

en p r o f o n d e u r ,  t e r m i n é  p ar  des a v a n t - c o r p s  aux e x t r é m i t é s ,  
a y a n t  d i x  c r o i s é e s  de f a c e  ; et  é l e v é  d ' un  r e z  de c h a u s s é e ,  
g r a n d  é t a g e  c a r r é ,  p e t i t  é t a g e  en m a n s a r d e  et  g r e n i e r  
au dessus.

G r a n d e  c o u r  d o n t  u n e  p a r t i e  est  p a v é e  en gr a i s  et  
l e m i l i e u  p l a n t é  d ' a r b r i s s a u x  de d i f f é r e n t e s  e s p è c e s  en 

f o r m e  o c t o g o n e  et  a l l o n g é e .

La Maison du b a l  de B e r n a d o t t e ,  
c o n s t r u i t e  ve rs  1740 e t  q u i  a v a i t  
a l o r s  10 c r o i s é e s  de fa c e  n ' e s t  pas 
sans évoquer  le  P a v i l l o n  de l ' I n t e n d a n c e  
du Château de Sceaux.
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C l o s  ou j a r d i n ,  à la s u i t e  et  au d e v a n t  du p r i n c i p a l  
c o r p s  de  l og i s ,  d o n t  u n e  p a r t i e ,  é l e v é e  en t e r r a s s e ,  f o r m e  
j a r d i n  d ' a g r é m e n t .  Un  e s c a l i e r  à d e u x  r a m p e s  d e s c e n d a n t  
à un t e r r a i n ,  en c o n t r e  bas de la d i t e  t e r r a s s e . . .

Inconstestablem ent, une belle proprié té  ... N'oublions 
pas les jardins en quinconce et les terrasses s'étageant
le long de la rue de Fontenay, te lles que les avaient 
créée Messire M oufle et que les avaient entretenues 
et em bellies le sieur Le L ièvre  du temps de P ierre de
Foissy. Plus le potager, le tou t ... c o m p o r t a n t  en s u p e r f i c i e
e n v i r o n  4 h e c t a r e s  78 a r e s ,  3 2 c e n t i a r e s .

Il est bien possible que la jouissance ou même le
simple en tre tien  de ce tte  maison e t de ces jardins se 
soit avéré une trop  lourde charge pour les Bondy. Et 
l'occasion d 'accue illirdes fe s tiv ité s  comme celle du mariage 
C lary-B ernadotte  ne pouvait se présenter toutes les 

semaines !

Très v ite , le 16 vendose de l'an VIII, en 1799 donc, 
in te rv ie n t une transaction avec les Dufresne de Beaucourt, 
qui n'est pas sans soulever une in te rroga tion  : Pourquoi 
ces personnes de la région picarde, hab itant Amiens, 
rue des Grignons et possédant le chateau de Beaucourt, 
à quelques kms au sud-est d'Am iens, pourquoi se rendent-ils  
acquéreurs de ... la m a i s o n  de  c a m p a g n e  s i t u é e  à S c e a u x  
p r ès  P a r i s ,  r u e  F l o r é a l ,  c y - d e v a n t  r u e  de  F o n t e n a y ,  c a n t o n  
de B o u r g - E g a l i t é . . .  ?, pour un p rix  très proche de 
ce lu i de l'ad jud ica tion  des criées : 25 23à,57 F ... q u i
d e v r a  ê t r e  p a y é  en e s p è c e s  d ' o r  et  d ' a r g e n t . . .  aux  c r é a n ­
c i e r s  de  la s u c c e s s i o n  de P i e r r e  de  F o i s s y ,  de la m a n i è r e  
et  a i ns i  q u e  ces c r é a n c i e r s  y a u r o n t  d r o i t ,  a v e c  les i n t é r ê t s  
qui  c o m m e n c e n t  à c o u r i r . . .  à c o m p t e r  du 19 p r a i r i a l  
an 6,  é p o q u e  d e p u i s  l a q u e l l e  l e  c i t o y e n  D e b o n d y  est  t e n u  
des i n t é r ê t s  du p r i x  de son a d j u d i c a t i o n  . . .

Bien entendu il est Stipulé que l a  m a i s o n  p r é ­
s e n t e m e n t  v e n d u e  d e m e u r e  -  p a r  p r i v i l è g e  e x p r e s s é m e n t  
r é s e r v é  -  a f f e c t é e  et  h y p o t h é q u é e .

Disons tou t de suite que, tro is  ans plus tard , . c ' e s t - à -  
d ire , le 9 therm idor de l'an 11, ... D é c o m p t e ,  l i q u i d a t i o n  

et  q u i t t a n c e  de c e t t e  m a i s o n  s e r o n t  d é l i v r é s  d e v a n t  M e  
B o i l l e a u ,  aux de Beaucourt, ... a p r è s  q u e  la d e r n i è r e  
s o m m e  de 23 1 50 f cs  a i t  é t é  p a y é e  à M m e  M a r i a ,  M a r g u e ­
r i t e  Bu i s s o n ,  v e u v e  de  P i e r r e  d e  F o i s s y ,  -c 'es t la prem ière



fois qu 'e lle  apparaît dans l'a ffa ire  d e m e u r a n t  à P a r i s ,  
r u e  M o n t m a r t r e ,  à c e  p r é s e n t e  et  i n t e r v e n a n t e  à v a l o i r  
et  à d é d u i r e  sur  l es c r é a n c e s  à e l l es  due s  p a r  la s u c c e s s i o n  
de son m a r i .

Voilà donc réglée une a ffa ire  financière  qui tra îna it 
depuis plusieurs années. Revenons alors à notre question : 
Pourquoi les Beaucourt ava ien t-ils  acheté ce tte  maison ?

Pour l'hab ite r ? ... Sans doute pas. Nous croyons
savoir qu 'ils  é ta ien t mariés depuis plus de quarante ans 
(depuis 1758) et avaient donc très probablement dépassé 
la soixantaine : ils ne se sont déplacés ni pour signer
l'achat, ni pour signer la vente : Mr de Beaucourt s'excuse 
de son absence, auprès du nota ire  de Sceaux, en raison, 
lui é c r it - i l,  ... d ' u n e  d o u l e u r  d e  g o u t t e .

11 sem blera it plus vra isem blable, selon leurs descen­
dants, qu 'ils  a ient voulu réaliser un placement foncie r, 
e t, dans ce cas, ils auraient réussi une excellente a ffa ire , 
car ils ont revendu 35 000 F. la p roprié té  achetée 25
234 F., six ans auparavent.

Nouvel indice des bouleversements de société qui 
ont suivi les turbulences révolu tionnaires, leur acheteur 
est un marchand aisé, certes, dom ic ilié  rue du fbg Saint 
Jacques, Joseph Armandiès et son épouse, Louise, A ngé li­
que Chapelle. Eux sont mariés depuis onze ans. Mais 
eux aussi sont peu t-ê tre  emb a r r a s s é s  par l ' im p o r ­
tance de la proprié té  : une clause singulière est in tro ­
duite  dans l'a c te  d 'achat du 10 brum aire de l'an XIV 
(= 1er novembre 1805) : Il est  c o n v e n u  . . .  q u ' a u  m o y e n  
du p a i e m e n t  c i - d e v a n t  f a i t  en d é d u c t i o n  du p r i x  de  la 
p r é s e n t e  v e n t e ,  q u e  le d i t  S.  A r m a n d i è s  p o u r r a  f a i r e
d é m o l i r  t e l l e  p a r t i e  de la m a i s o n  q u ' i l  j u g e r a  ê t r e  i n u t i l e ,  

sans p o u v o i r  ê t r e  i n q u i é t é  ni  r e c h e r c h é  à c e t  é g a r d  p a r  
l e  v e n d e u r .

Serait-ce à ce moment et par eux que le bâtim ent 
p rinc ipa l a été amputé d'un de ses "avant-corps", d'une 
de ses ailes ? ...

Pour les terres, ils en viendront aussi, mais plus
tard , à se séparer de tou te  la pa rtie  située au nord, 
le long de la rue lle  de Fontenay (actuelle  rue du Lycée). 
Ils créeront là tro is  lots entourés de murs et d'inégale 
superfic ie . En gros : 43 arés pour les parcelles vers la 
rue de Penth ièvre et vers la rue de Fontenay, et, au 
m ilieu , une parcelle moins im portan te  d 'environ 18 ares.



Ces potagers, dans un prem ier temps seront loués, 
puis fina lem ent vendus, le I I  août 1824, à François Berger, 
P ierre Mascré et Jacques Bart, tous ja rd in iers, les deux 
prem iers, de Sceaux et le tro isièm e, de Bagneux.

Ainsi réduite  à 2 hectares, la proprié té  restera en
la possession des Armandiès pendant soixante ans, pas­
sant, après les décès des deux parents, en 1850 et 51, 
entre les mains de leurs f ils  unique, Joseph, Brice A r­
mandiès. II é ta it chef de bureau au M in istère du Com m er­
ce et cheva lier de la Légion d'Honneur et jouera un rô ­
le dans la c ité  de Sceaux, dont il sera élu maire en 1851.

Nous pro fitons de ce tte  accalm ie pour retourner
vers la rue Houdan où il va se passer des choses très 
im portantes.

La Maison de la rue Houdan. Dém em brem ent

Les Lenormand de la place Vendôme, acquéreurs 
en 1811, pour 75 000 F. -e t sur lesquels nous ne savons 
rien ... sinon qu'ils avaient deux enfants- ne vont garder 
la maison que six ans.

Et là encore, signe des temps, leur acheteur sera 
quelqu'un tenu d 'ê tre  p rop rié ta ire  foncie r par ses fonc­
tions même : fonctions re la tivem ent nouvelles que celles 
des conservateurs des hypothèques, créées à la fin  du 
XVIlIèm e siècle. Ces o ffic ie rs  sont tenus de pouvoir fou r­
n ir un "cautionnem ent en immeuble, au p ro f it  de toute 
personne qui, pour cause d 'e rreur, omission ou faute 
contre la loi rend le Conservateur responsable. "E t cela, 
non seulement pendant la durée de leur exercice, mais 
encore" dix ans après..."

Monsieur Dumaine, le second dans l'h is to ire  de Sceaux 
à occuper ce poste, prenait donc ses fonctions en 1816 
et, au mois de ju il le t  1817, il ache ta it la p roprié té  des 
Lenormand : 4 ha. pour 45 600 F, plus 4 400 F. de meu­
bles, en l'E tude de Me Chauchis Desgranges, nota ire  
à Sceaux. Cela nous vaut une descrip tion détaillée du

s u p e r b e  c o r p s  de  b â t i m e n t  a v e c  c o u r  et  j a r d i n ,  
c o m p o s é  d ' u n  r e z  de  c h a u s s é e ,  p r e m i e r ,  d e u x i è m e  é t a ­
ges et  g r e n i e r ,  le t o u t  c o u v e r t  en a r d o i s e s ,  a v e c  g o u t ­
t i è r e s  en p l o m b  qui  r é g n e n t  t o u t  a u t o u r  de la t o i t u r e  
et  q u a t r e  t u y a u x  en p l o m b  aux  q u a t r e  a n g l e s  de la m a i s o n ,  

p o u r  l ' é g o û t  des e a u x .  C h a q u e  é t a g e  a d o u z e  c r o i s é e s  
d e  f a c e ,  t o u t e s  à g r a n d s  c a r r e a u x  et  à e s p a g n o l e t t e s  ;
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c e l l e s  du p r e m i e r  du c o t é  du j a r d i n  sont  a v e c  b a l c o n s  
s a i l l a n t s  en f e r .

L e  r e z  de  c h a u s s é e  qui  est  é l e v é  t a n t  sur  la c o u r
q u e  sur  le j a r d i n  de la h a u t e u r  d ' un  p e r r o n  de h u i t  m a r ­
c h e s ,  est  c o m p o s é  d ' u n  v e s t i b u l e  où est  l ' e s c a l i e r  qui  
c o m m u n i q u e  au 1e r  é t a g e .  A d r o i t e  de  c e  v e s t i b u l e  en 
e n t r a n t  p a r  la c o u r ,  est  un g r a n d  s a l on  b o i sé ,  p a r q u e t é ,  
p l a f o n n é ,  c h e m i n é e  en m a r b r e ,  f o y e r  en f o n t e  : il est
é c l a i r é  p a r  six c r o i s é e s ,  d o n t  3 sur  la c o u r  et  3 sur  le
j a r d i n .  En s u i t e  de c e  s a l on  est  u n e  g r a n d  p i è c e  dans
l a q u e l l e  il a é t é  é t a b l i  u n e  c l o i s o n  p o u r  y f a i r e  u n e  c u i s i n e .  
A g a u c h e  de l ' e n t r é e  du d i t  v e s t i b u l e  p ar  la c o u r ,  est  
un a u t r e  s a l o n ,  u n e  s a l l e  à m a n g e r ,  un o f f i c e  et  u n e  
c h a p e l l e  ; et  au dessus de ces p i è c e s ,  il y a un a p p a r t e m e n t  

c o m p l e t  e n t r e  sol .

L e  p r e m i e r  é t a g e  est  c o m p o s é  d ' u n  v a s t e  c o r r i d o r  
p ar  l e q u e l  on e n t r e  dans  p l u s i e u r s  a p p a r t e m e n t s ,  b i e n
d i s t r i b u é s  d on t  u n e  p a r t i e  est  p a r q u e t t é e .

A l ' e x t r é m i t é  d ' u n  c o r r i d o r ,  est  un e s c a l i e r  qui  p a r t
du r e z  de  c h a u s s é  et  m o n t e  au d e u x i è m e  é t a g e ,  c o m p o ­
sé d ' u n  c o r r i d o r  et  de  p l u s i e u r s  a p p a r t e m e n t s  de  m a î t r e .

Au  r e z  de c h a u s s é e  et  à c h a c u n  des é t a g e s  de  la 
m a i s o n ,  il y a un c a b i n e t  d ' a i s a n c e  . . .

Nous retrouvons avec p la is ir la maison "bâtie  à neuf" 
par le sieur Nau -e t il avait vu grand, le sieur Nau 1- 
sur l'em placem ent de la maison double des Hordier et 
qui ne semble pas avoir sou ffe rt de ses rapides passages 
entre les mains des Bachis, Delastre, Lam y... Jetons 
un coup d 'oe il sur les jardins, dont nous n'avions pas 
encore vu le dé ta il et qui sont décrits  là, pour la pre­
m ière fois :

P r è s  de la m a i s o n  est  un b e a u  j a r d i n  p l a n t é ,  p e r c é  
et  d e s s i n é  à l ' a n g l a i s e ,  qui  a b o u t i t  à u n e  b e l l e  a l l é e  de
t i l l e u l s ,  au b o u t  de  l a q u e l l e  est  u n e  g r i l l e  a y a n t  la v u e  
sur le j a r d i n  du S i e u r  A r m a n d i é .  (Le fameux Ha-Ha 1)

L e  s ur p l us  du d i t  j a r d i n  est  p a r t i e  en l u z e r n e  et
t e r r e  l a b o u r a b l e  et  p a r t i e  en m e l o n n i è r e .  P o t a g e r .  Et  
l e v e r g e r  : il c o n t i e n t  u n e  g r a n d e  q u a n t i t é  de p i eds  d ' a r ­
b r es  à f r u i t s  de  m e i l l e u r e s  e s p è c e s ,  à h a u t e  t i g e ,  en 
q u e n o u i l l e ,  en é v e n t a i l  et  n a i ns  ; a i nsi  q u ' u n e  t r è s  g r a n d e  

q u a n t i t é  de  p i eds de c h a s s e l a s  et  t r e i l l e .

U n e  p o m p e ,  p l u s i e u r s  bass i ns  r é p a n d u s  dans  le j a r d i n  
et  un r o b i n e t  de s o u r c e .

L e  t o u t  t e n a n t  du m i d i  à la g r a n d e  r u e  de H o u d a n ,



du n o r d  au mu r  du s i e ur  A r m a n d i é  . . .  du l e v a n t  à la r u e  
d i t e  J e a n  J a c q u e s  R o u s s e a u  (actuelle  rue de Penthièvre) 
et au c o u c h a n t  à la p r o p r i é t é  du s i e ur  P i g e a u  a i ns i  q u ' à  

c e l l e  du d i t  A r m a n d i é .

A noter que l'a c te  signale la présence dans  ses m e u ­
b l es  d'une madame veuve Mascret (un nom qui est connu 
à Sceaux) et de ses enfants, . . .  l e s q u e l s  d a m e  et  ses 
e n f a n t s  ne  p a i e n t  a u c u n  l o y e r  et  ne sont  dans  la ma i s o n  

q u e  p r o v i s o i r e m e n t .

Monsieur Dumaine jouira de sa proprié té jusqu'à 
sa m ort, survenue en 1833. 11 avait tro is  enfants et,
au moment de sa succession, cela posa problème ... La 
maison sera mise en vente sur lic ita t io n , . . .  à la r e q u ê t e  

d e

1° M l l e  C l é m e n t i n e  D u m a i n e ,  m a j e u r e ,  d e m e u r a n t

à S c e a u x  . . .

2°  M r .  A n t o i n e ,  F r a n ç o i s  A l b a n e t ,  v é r i f i c a t e u r  de  
l ' E n r e g i s t r e m e n t  et  de D a m e  H e n r i e t t e  D u m a i n e ,  son 
é p o u s e ,  . . .  d e m e u r a n t  e n s e m b l e  à N i o r t  ( D eu x - S  ë v r es)

3°  M r .  C h a r l e s ,  E m i l e  D u m a i n e ,  r e c e v e u r  de l ' E n r e ­
g i s t r e m e n t  à M a t o u r  ( S a ô n e  et  L o i r e )  c i - d e v a n t  et  a c t u e l ­

l e m e n t  à O u l c h y  le C h a t e a u  ( A i s n e )

. . .  a g i s s a n t  c o m m e  h é r i t i e r s  . . .  de leur père.

Mais, é tant donné l'im portance des biens (Mr. Du­
maine ayant de plus une maison, rue de Verdun) le T r i­
bunal jugea bon de diviser la maison si se r u e  H o u d a n  
N°  3 et  p o r t a n t  c y - d e v a n t  le N °  18 ,  à l ’ a n g l e  de la r u e  
de F o n t e n a y . . .  en tro is  lots, qui  p o u r r o n t  ê t r e  r é un i s  
soi t  en t o t a l i t é ,  so i t  d e u x  des l o t s  s e u l e m e n t ,  se l on  q u ' i l

s e r a  r e q u i s  p a r  l es a m a t e u r s

Ca dast re  de 1 8 4 6 : P r o p r i é t é  de La rue 
de Fon tenay r é d u i t e  à 2 ha 
P r o p r i é t é  de La rue Houdan : 
démembrée

:

A ■i;

j  .
, > ' '' * '

.

ÏBlllSillS:llï|llllSr .
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En fa it ,  ce tte  réunion ne se produira pas et la vente 
à l'Audience des Criées du 9 mars 1833 verra  le déman- 
te llem ent d é f in it if  de la proprié té Hordier, Le Norman, 
Dumaine ... Les deux prem iers lots comprenaient : la
grande maison, les dépendances, la basse cour, le bois, 
tou t ce qui se tro u va it le long de la rue Houdan. Tout 
cela, au cours des ans, sera morcelé, d é tru it. Plus tard, 
i l  y aura là la célèbre Im prim erie  Charaire ; et aujourd '­
hui : l 'I lô t  Charaire.
La V illa  de Penthièvre

Nous n'allons plus pouvoir suivre désormais que la 
destinée du 3ème lo t : le Verger ; c 'est à dire un quadri­
la tère  se situant dans l'angle de la proprié té Armandiès 
e t le long de la rue de Penthièvre.

Enchéri pour commencer à 6 000 F. par Mr. d'Herbe- 
court ; puis, par divers amateurs à 8, 10, 12 000 ; puis 
à 13 500 et 15 000 F. et enfin à nouveau, par Mr. Her- 
becourt, à 15 200 F., l'enchère n'ayant pas été couverte,
. . .  on a c r i é  l ' e n c h è r e  t o t a l e  à 90 7 0 0 ,  m o n t a n t  des e n c h è ­
res p a r t i e l l e s  . . .  Pas d'am ateur ; alors, après qu'eût été 
accom pli le r ite  des tro is  feux allumés, le verger fû t 
adjugé à Mr. d 'H erbecourt, agissant au nom de Mr. et 
Mme Salpetié.

Une tante  de Mr. Salpetié, M lle A lexis Robert, avait 
habité Sceaux, c 'est peut-ê tre  cela qui in c ita  cet ancien 
m ilita ire  à choisir ce lieu. Sa femme ava it de la fortune, 
lors d'un prem ier mariage puis pendant son veuvage, 
elle ava it acquis à Paris, successivement, deux immeu­
bles contigüs dans la rue de Seine. Dans l'un d'eux, e lle 
tena it un commerce de vins, auquel Jean, Evrard Salpe­
tié  ava it pris part, après leur mariage, en 1825. Mais 
ils vendront ce fonds de commerce dix ans plus tard, 
probablement après fortune fa ite .

Depuis le 4 mai 1833', ils é ta ien t donc proprié ta ires 
de ce verger de Sceaux. Ils vont le transform er en une 
agréable maison de campagne, dont vo ic i la description :

G r a n d e  ma i s o n  b o u r g e o i s e  . . .  c o n s i s t a n t  en un c or ps  

de b â t i m e n t  é l e v é  en p a r t i e  sur  c a v e ,  d ' un  r e z  de c h a u s ­
sé e  et  de  d e u x  é t a g e s  a v e c  g r e n i e r  a u - d e s s u s ,  c o u v e r t  
en t u i l e s .  J a r d i n  a n g l a i s  d e v a n t  la d i t e  ma i s o n  a y a n t  
e n t r é e  sur la r u e  de  P e n t h i è v r e  p a r  u n e  g r i l l e  en f e r  
et  u n e  p e t i t e  p o r t e  : bass e  c o u r  d e r r i è r e  et  r e m i s e  à
c o t é  : g r a n d  j a r d i n  s ' é t e n d a n t  d e r r i è r e  la d i t e  ma i s o n
et  à c o t é  sur la r u e  de P e n t h i è v r e ,  l e  t o u t  c l os de m u r s  
m i t o y e n s  a v e c  les vo i s i ns ,  c o n t e n a n t  1 h e c t a r e ,  13 a r e s ,  

85 c e n t i a r e s  : t e n a n t  du n or d  et  du c o u c h a n t  à M r .  A r m a n ­
di ès : du m i d i  à M r .  M a i g n i e r  et  du l e v a n t  à la r u e  de

P e n t h i è v r e .

f fü t i /è v re

"La V i l l a  de P e n t h i è v r e "  
P lan  p a r  T r o u f i l l o t

Lp V i l l a  é d i t i é e  pa r  M.etMme S a lp e t i é
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C 'est ce tte  proprié té, qui, désormais, va s'appeler : 
la V illa  de Penthièvre. Après une jouissance paisible
de leur v illa  pendant une v ingta ine d'années, Mme Sal-
petié  décédera la prem ière, en mars 1853, et son m ari, 
l'année suivante, à 70 ans. Leurs deux légataires universels 
-dont l'un, Joseph Cauvard, f ils  du prem ier mariage de 
Mme Salpetié, é ta it maire de Chatou- s'em ployèrent 
à vendre la proprié té , dont une partie  d 'a illeurs é ta it 
louée. Assez curieusement et pour un temps très court,
elles sera achétée, par un in te rm éd ia ire , pour deux prê­
tres résidant à Paris, 35 rue de Sèvres. Dès l'année sui­
vant, c 'est à d ire  en a v ril 1856, étant à nouveau en vente, 
e lle fû t acquise, avec l'a ide d'un emprunt au C réd it fon­
c ie r, par Mr. P igornet, le Conservateur des Hypothèques 
de Sceaux, se trouvant devant le même problème et 
la même nécessité que son prédécesseur Mr. Dumaine.

Lui fera d 'a illeurs constru ire , le long de la rue de
Penthièvre, un bâtim ent composé de deux pavillons reliés 
par une galerie en rez de chaussée où il insta lle ra les 
bureaux de la Conservation des Hypothèques. Ce bâtim ent 
sera, par la suite, surélevé d'un étage.

*

*  *

Vers ce moment, de l'au tre  coté, sur la rue de Fon- 
tenay, Joseph, Brice Armandiès, resté cé liba ta ire  et 
qui avançait en âge, se décidait à vendre pour 92 000 F. 
sa proprié té  : e lle  passa aux mains de deux industrie ls : 
les frères Bezançon, qui avaient une fabrique de céruse, 
à Ivry.

Ce sont eux qui p riren t la décision de m ettre  fin, 
en novembre 1865, au fameux ha-ha plus que centenaire, 
en rachetant, pour 3 750 F. ce tte  servitude aux Pigornet, 
avec lesquels d 'a illeurs ils entre tena ient des rapports 
d 'exce llen t voisinage.

La prem ière partie  de notre h is to ire  se term ine
là.

Après une calvacade d'un siècle et demi, qui nous 
a fa it  sauter d'Etudes notaria les en Audience des Criées, 
d 'héritages en acquisitions ; et de personnages de la 
Cour ou proches de la Cour, aux bourgeois de notre temps, 
nous sommes arrivés à la mise en place du cadre -les 
deux proprié tés P igornet et Bezançon- où va se dérouler 
l'h is to ire  de la V illa  Penthièvre et celle des Reddon, 
qui leur est liée et qui nous reste m aintenant à raconter.

L ' e n t r é e  s u r  l a  rue de P e n th iè v r e

1 85 7 .B â t im e n t  c o n s t r u i t  p a r  M .P ig o r n e t  
pou r  l a  C o n s e r v a t i o n  des H yp o th èques ,  
le  long de la  rue de P e n t h i è v r e .

185 7 .B â t îm en t  c o n s t r u i t  par M.Pigornet 
po u r la  C o n s e r v a t i o n  des Hypothèques, 
.p lo ng  de la  rue de Penthièvre.
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CHAPITRE I I

La famille Reddon

En Charente

Qui sont donc ces Reddon ? d'où v iennents-ils ?
Pourquoi et comment sont-iis  venus à Sceaux ?

Leur h is to ire  pourra it se raconter comme un conte 
de fées, te llem ent les coïncidences heureuses succédant 
aux calam ités imprévues évoquent pour nous les in te r­
ventions des bonnes et des mauvaises fées de notre enfan­
ce. Une h isto ire  un peu fo lle  aussi, à certa ins moments,
par l'audace des paris pris sur l'aven ir.

Les Reddon sont orig inaires des Charentes. Fam ille  
de notables. Sans rem onter jusqu'à C lovis ... commençons 
au début du 1700 par un Marc Reddon, nota ire  à Vars, 
à là  kms d'Angoulême.

Il a deux fils , dont l'un sera aussi notaire , mais à
la Tremblade en Charente M aritim e , et l'au tre  in s titu ­
teur au v illage  natal. Un des fils  de ce dernier fera par­
ler de lu i et sera décoré de la Légion d'Honneur par 
l'Em pereur Napoléon III, en raison d'un beau et long 
parcours : 94 ans, dont 66 années consécutives comme
maire de Thézac, pe tite  commune près de Saujon où, 
du fa it  de son mariage, il s 'é ta it trouvé à la tê te  d'un 
domaine v it ic o le  : le C hâte lie r. Et puis donc, devenu
le plus vieux maire de France '!

Pendant sa longue vie , il ava it eu le temps d 'avoir 
six enfants ; q u 'il avait fa llu  caser ... Celui qui va in té ­
resser notre h is to ire , François-Henry, né en 1799, sera 
o ff ic ie r  de santé dans un bourg voisin, à Pisany. Malheu­
reusement sa femme et lui décéderont prém aturément 
et leurs enfants auront de ce fa it ,  des débuts d iff ic ile s  
dans la v ie . Notre héros, A lc ide, é ta it le second de ces 
enfants là. Il lui fa llu t donc se "débrou ille r" e t nous le 
trouverons, à son mariage en 1854 - i l  a alors 28 ans- 
ayant "un magasin qu 'il a fa it  constru ire sur un te rra in  
qu 'il a le pro je t d 'acheter et qui é ta it situé sur le port", 
à L 'E gu ille , au bord de l'océan, sur l'estua ire  de la Seudre. 
Dans ce magasin : "2 chevaux, 2 vo itures et 432 hl de 
v in ". Pensons à l'a ïeu l, exp lo itan t v itic o le ... Sa jeune

;

A l c i d e  Reddon au moment de 
son m ar iage  (1854)
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femm e, Nathalie Benoist de la Grandière, a dix neuf 
ans ; son père ava it été lieutenant m aritim e  des Douanes, 
commandant la patache de La Rochelle.

Le jeune couple restera peu à L 'E gu ille  ; juste le 
temps d'y avoir leur prem ier enfant ; et changera com ­
plètem ent d 'a c tiv ité  : réalisant tout leur avoir, ils l'inves­
t iro n t non loin de là, à Talm ont sur l'embouchure de 
la Gironde, dans une pe tite  exp lo ita tion  agrico le tout 
à fa it  au bord de la mer, où ils insta lle ron t un élevage 
de moutons de pré salé.

Ils auraient peu t-ê tre  bien passé là toute leur vie 
-deux autres enfants é ta ien t arrivés au foyer- s 'il n'y 
ava it pas eu une soudaine in te rven tion  des mauvaises 
fées, un te rr ib le  coup de sort, sous form e d'une tempête 
d'une vio lence inouïe et d'une durée exceptionnelle qui, 
du 30 octobre au 2 novembre 1859, frappa la côte. M iche- 
le t, qui se trou va it là un peu par hasard, prolongeant, 
pour f in ir  un tra va il, un séjour estiva l à Saint Georges 
de Didonne, a raconté ce tte  tem pête dans son liv re  : 
"La M er". Lisons :

. . .  c i n q  j our s  et  c i n q  nu i t s  sans t r ê v e  . . .  c e  f û t  la 
m ê m e  f u r e u r  . . .  C ' é t a i t  t o u j o u r s  le h u r l e m e n t  d ' u n e  g r a n d e  
c h a u d i è r e  qui  b o u t  . . .  N o u s  h a b i t i o n s  sur la p l a g e .  Nous  
é t i o n s  plus q u e  des s p e c t a t e u r s  de  c e t t e  s c è n e ,  nous
y é t i o n s  m ê l é s .  L a  m e r  p a r  m o m e n t s  v e n a i t  à v i n g t  pas

J ' a p e r c e v a i s ,  p a r  l es f e n t e s ,  u n e  c h o s e  qui  d o n n a i t
la m e s u r e  de ces f o r c e s  i n c a l c u l a b l e s .  C ' e s t  q u e  les v a ­
g u e s ,  c r o i s é e s  et  b r i s é e s  c o n t r e  e l l e s - m ê m e s ,  s o u v e n t  
ne  p o u v a i e n t  r e t o m b e r .  La  r a f a l e ,  p a r  d essous ,  les e n l e ­
v a i t  c o m m e  u n e  p l u m e ,  ces p e s a n t e s  ma s s e s ,  les f a i s a i t  
f u i r  pa r  la c a m p a g n e . . .

Q u ' e û t - c e  é t é  si . . .  l e v e n t  eû t  e m b a r q u é  c h e z  nous  
ces gr osse s  l a m e s  q u ' i l  s o u t e n a i t ,  p o u s s a i t  a v e c  la r o i -  
d e u r  d ' u n e  t r o m b e ,  q u ' i l  p o r t a i t  à t r a v e r s  l es c h a m p s ,  
t e r r i b l e s  et  t o u t e s  b r a n d i e s  ? . . .

Ce ne fû t pas la maison des M ichelet qui fû t enlevée, 
mais "La Cabane" des jeunes Reddon, la mer em porta 
tou t : bé ta il, m até rie l, bâtim ent ... et laissa le te rra in  
imprégné de sel, im propre à la cu ltu re  pour combien 
d'années ? ...

C 'é ta it un désastre : ils avaient tout perdu.

A ce tte  époque, bien sûr, pas d'assurances ... On 
pouvait seulement com pter sur l'e n tr 'a id e  fam ilia le .

L 'a ïeu l du C hate lie r ? ... Il avait déjà recue illi tant



de neveux, de fils , de p e t it - f i ls  ... E t i l avait 90 ans...

Une proposition v in t de Paris : un oncle par alliance 
de Nathalie, p roprié ta ire  d'une Maison de santé privée, 
le Docteur Pinel, qui approchait de la soixantaine, o f­
f ra it  aux Reddon de ven ir les aider, sa femme et lui, 
à ten ir ce tte  Maison. A lc ide et Nathalie n'avaient pas 
beaucoup le choix ... Mais, les enfants ? ... un p e tit gar­
çon, Henry de 4 ans ; et deux fille s  : Maria, 3 ans et 
Jeanne, qui n 'ava it pas deux ans ...

Le frè re  aîné d 'A lc ide , Ernest, qui avait une bonne 
situation de notaire , à Cozes et qui, m arié, n 'ava it pas 
d 'enfant, proposa de les accue illir, dans un prem ier temps.

A lors le couple s in istré p a rt it  pour Paris, sans être 
encombré de beaucoup de bagages ...

Paris. La Maison Pinel

La Maison de santé qui va les ab rite r à Paris é ta it 
située, tou t près de l'a c tu e lle  Place D enfe rt Rochereau : 
grande proprié té de plus de 8 000 m2, composée de tro is  
principaux corps de bâtim ent d 'hab ita tion , plus des dé­
pendances habituelles en ce temps-là : écurie, remise, 
basse-cour : avec aussi potager et jardin d'agrément.

Le Docteur Pinel (qui n'est pas bien sûr le grand 
Pinel, fondateur de la psychiâtrie  moderne, m ort depuis 
plus de tren te  ans, mais un de ses neveux) ava it, dans 
le sillage de son oncle, créé et organisé ce tte  maison 
pour l'accue il et le tra ite m en t des malades mentaux 
légers. En cela il é ta it précurseur lui aussi, car rares 
é ta ien t alors les maisons privées pour ce genre de mala­
des.

Les Reddon vont passer là six années, qui vont être 
sans doute d iff ic ile s , souvent ingrates pour eux, habitués 
à l'indépendance, mais qui vont leur ê tre très bénéfiques 
par les contacts noués avec un certa in  m ilieu médical 
et un certa in  type de malades ; par P in itia tio n  à une 
profession que certes 1 ils n 'avaient pas choisie, mais 
que les circonstances leur o ffre n t et qu 'ils ont la sagesse 
d'accepter.

En mai 1865, le Docteur Pinel décède et sa femme 
lu i succède à la d irection  de la Maison, A lc ide étant 
promu sous-directeur. La co llabora tion avec ce tte  dame

NRsü

C a r r e f o i r  St Jacques-Im passe  
L on gue -A vo ine .A  d r o i t e  Les murs 
de la  Maison P i n e l  (Pho to  B i b l .  
H i s t o r i q u e  de la  v i l l e  de P a r i s )

Madame P in e l
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Auguste  B e n o is t  de la  G r a n d iè r e ,  
c h i r u r g i e n  de la  M ar ine  I m p é r i a le

dont le caractère é ta it d if f ic i le ,  fû t heureusement de
courte durée. En e ffe t, Paris, sous l'im puls ion du pré fe t 
Haussmann, est en pleine transform ation  et i l y a un 
p ro je t de prolongement du boulevard Arago jusqu'à la 
place d 'Enfer qui va fa ire  "sauter" l'Impasse Longue 
Avoine où se trou va it la Maison Pinel. E lle est donc 
expropriée.

A la grande consternation e t préoccupation du corps 
m édical, qui, nous l'avons déjà d it, dispose de très peu
de maisons de ce genre pour accue illir des malades que 
leurs fam illes ne se résignent pas à fa ire  adm ettre en 
Asiles...

Ces médecins ont vu les Reddon à l'oeuvre et les
ont appréciés. A lc ide a quarante ans et Nathalie tren te  
et un : c 'est le bon âge pour se lancer. Ils ont l'expé­
rience, i l leur fau t continuer, fonder a illeurs... Mais où ? 
Et avec quels moyens ? ... On ne peut envisager, au
début, qu'une location.

C e tte  fois, ce sont les bonnes fées qui vont in te rve­
n ir. Nathalie ava it un frè re , chirurgien de la Marine 
Im périale , revenu depuis cinq ans d'une éprouvante campa­
gne de quatre années en Cochinchine et Chine, à la suite 
de laquelle il avait d 'a illeurs été con tra in t de démission­
ner pour raison de santé. Devenu médecin c iv il,  il s 'é ta it 
tou t nature llem ent insta llé  à p rox im ité  de sa soeur et 
de son beau-frère Reddon et logeait avec sa jeune fem ­
me et ses deux bébés au 119 de la rue d 'Enfer (actuelle 
avenue D enfe rt Rochereau), p e tit immeuble de tro is
étages où bien évidemment, les quelques locata ires se 
connaissaient et se parla ient.

Or vo ic i la coïncidence des bonnes fées : parm i 
ces locataires : Monsieur Pigornet, le Conservateur des
Hypothèques de Sceaux, que nous avions vu acheter la 
V illa  de Penthièvre, Un décret im péria l de novembre 
1839 s im p lifian t l'organisation adm in is tra tive  du Dépar­
tem ent de la Seine, ava it supprimé plusieurs Bureaux, 
dont celui de Sceaux et M. P igornet s 'é ta it retrouvé 
Conservateur du 3ème Bureau des Hypothèques de la
Seine, au 83 puis au 117 rue d 'Enfer à Paris. Il é ta it 
donc dans l'ob liga tion  professionnelle, dont nous avons 
parlé, de conserver son bien im m obilie r de Sceaux et 
d 'autre  part, par com modité, d 'hab iter Paris : mais il 
louait la V illa  de Penthièvre : le local é ta it trouvé pour 
les Reddon !
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1867 Les Reddon à Sceaux

Les vo ic i donc à Sceaux.

Soutenus, encouragés par les médecins, ils vont tou t 
de suite dém arrer fo r t  e t bien structurés. En vo ic i pour 
preuve l'enca rt p u b lic ita ire  de l'A nnua ire  du Commerce 
D idot Bottin de l'année 1869 à la le ttre  "V" :

V i l l a  P e n t h i è v r e ,  m a i s o n  de  s a n t é  A.  R e d d o n  et  E.  
E s c h a u z i e r ,  à S c e a u x ,  r u e  de P e n t h i è v r e ,  7,  t r a i t e m e n t  
s p é c i a l  p o u r  les m a l a d i e s  m e n t a l e s  et  n e r v e u s e s  : p a v i l ­
lons s é p a r é s  a v e c  j a r d i n  ; m a g n i f i q u e  h a b i t a t i o n  p o u r
p e n s i o n n a i r e s  l i b r e s ,  o p é r a t i o n s  et  c o n v a l e s c e n t s  : g r a n d
p a r c  de 1 2 0 0 0  m é t r é s  ; d i r e c t e u r  : A.  R e d d o n  ; m é d e ­
c i n  d i r e c t e u r  r é s i d a n t  : M .  le d o c t e u r  E s c h a u z i e r  ; m é d e ­
c i n  a l i é n i s t e  c o n s u l t a n t  : l e  d o c t e u r  B e r t h i e r ,  a n c i e n
m é d e c i n  c h e f  i n t e r n e  de l ' a s i l e  d ' a l i é n é s  d ' A u x e r r e ,  a n c i e n  
m é d e c i n  c h e f  des as i l es  d ' a l i é n é s  de  B o u r g  et  m é d e c i n  
c h e f  r é s i d a n t  de  l ' H o s p i c e  de  B i c ê t r e  : à l ' é t a b l i s s e m e n t ,
les j eud i  de  2 H 1/2 à 4 H 1/2 et  r u e  des A n g l a i s e s ,  6,
l es m a r d i  et  s a m e d i  de  2 H à 3 H : c h i r u r g i e n  c o n s u l ­
t a n t ,  l e  d o c t e u r  B.  de la G r a n d i f e r e ,  à l ' é t a b l i s s e m e n t
le d i m a n c h e  de 3 H à 9 H du soi r  et  t o us  les j ou r s ,  r u e  

d ' E n f e r ,  1 1 9 ,  de  1 H à 3 H.

Tout a lla it trop  bien sans doute ... Dès l'année sui­
vante, c 'est la guerre de 1870, c 'es t-à -d ire  : la chute 
de l'E m pire , l'approche de l'a rm ée prussienne.

Trois jours avant l'investissem ent de Paris, le 16 
Septembre, la m un ic ipa lité  . . .  e n j o i g n i t  à t ous  les h a b i ­
t a n t s  d ' a v o i r  à q u i t t e r  S c e a u x  sans d é l a i  ; c e t t e  a n n o n c e  
t û t  f a i t e  p a r  l e  t a m b o u r  d e  v i l l e .

Les uns, biens inspirés, se d irigè ren t vers la province.
D 'autres, les plus nombreux, . . .  c r o y a n t  q u e  l e u r  a b s e n c e
ne  s e r a i t  pas de  l o n g u e  d u r é e ,  se r é f u g i è r e n t  dans P a r i s ,  
e m p o r t a n t  s e u l e m e n t  a v e c  eux q u e l q u e s  o b j e t s  de l i t e ­
r i e  et  du l i n g e .  (Advie lle ).

Les Reddon fu ren t de ceux-là . Ils avaient réussi 
a fa ire  reprendre les malades par leurs fam illes respec­
tives, à l'exception  d'un seul, pas le plus calme. La mé- 
rnoire fa m ilia le  a conservé le souvenir de ce tte  anecdo­
te : le malheureux ava it été placé dans une cave de
la maison qui accue illa it les Reddon. Mais, il réussit 
a s'en échapper par le soupirail ... et, pour le récupé­
rer, A lc ide  et N a tha lie  durent engager une course pour-



suite dans les rues du qua rtie r. Mais, ce n 'é ta it là qu'une 
péripé tie  dans le dur m étie r qui é ta it devenu le leur. 
Pour le reste, ils vécurent les mêmes privations que 
tous les assiégés, se fa isant, certes, bien du souci de 
savoir Sceaux occupé par "les Bavarois"...

Quand, au début de mars 1871, ils purent revenir, 
ils trouvèren t, ainsi que tous les autres habitants de 
Sceaux . ... un é t a t  i n d e s c r i p t i b l e  de  r n a l p r o p r e t é . . .  
l es m a i s o n s  l i t t é r a l e m e n t  s a c c a g é e s ,  m o b i l i e r ,  p a r q u e t ,  
p o r t e s ,  c r o i s é e s ,  p e r s i e n n e s ,  c h e m i n é e s  e n l e v é e s ,  b r i s é e s ,  
s o u i l l é e s  ... nous d it Advie lle .

Et de plus, la guerre n 'é ta it pas fin ie  ! C e tte  fois, 
c 'é ta it  la guerre c iv ile  entre  Français et Sceaux est 
encore pris dans l'é tau , entre "les Fédérés" cernés dans 
Paris et les troupes régulières qui logent et campent
à Sceaux, cherchant à reprendre la -capitale.

Les ba tte ries -assez souvent e t dans chaque camp- 
ba tte ries prussiennes "récupérées", t ire n t des deux côtés. 
Le 25 fé v rie r, il é ta it tombé deux obus... sur  la p r o p r i é t é  

R e d d o n  où des o u v r i e r s  t r a v a i l l a i e n t  à la r é f e c t i o n  d ' un
mur ... nous raconte Panth ier ("La guerre de 1870 à Sceaux"). 
Ils sont conservés dans la fam ille . Bien sûr il fû t ques­
tion d'indem nisations ; chacun se m it à évaluer ses
dommages et à rédiger un rapport. Puis il y eut examen 
des dossiers par des Commissions et des sous-commis- 
sions ... (nous sommes en France...). Les demandes fu ren t 
sabrées, surtout les plus élevées. Reddon, qui demandait 
18 852 F. fû t rédu it à 8 000. Et quand a rrivè ren t les 
mandats, en a v ril 1872, celu i d 'A lc ide  é ta it de 1 705 
F. Convaincu d'une erreur, i l p r it  sa plume : "Monsieur 
le P ré fe t, je vous serais très reconnaissant de vou lo ir 
bien fa ire  v é r if ie r  mon com pte. Le bordereau porte le 
N° 73 e t le mandat, ce lu i de 16 049..."

De réponse, i l n 'y eût point ; mais, par contre a r r i­
vèrent les contribu tions en re ta rd  1 E tant d 'a illeu rs  "par­
mi les plus imposés de la commune", A lc ide , à ce t it re ,
sera convoqué aux Réunions du Conseil m unicipal où 
seront régularisées les dépenses les plus urgentes et dé­
battues les questions de réparation. Ce fû t pour lui l'o c ­
casion de commencer très v ite  sa pa rtic ip a tion  à la v ie  
adm in is tra tive  de la Commune. Sceaux com pta it alors 
un peu plus de 2 000 habitants.

A la V illa  Penthièvre, il s'agissait -ou presque- de 
re p a rtir  à zéro, mais de cela, A lc ide  et N a tha lieava ien t



l'habitude. Maintenant qu'ils  sont chez eux, leur énergie 
est décuplée. Depuis déjà plusieurs années, ils ont pu 
réaliser leur plus cher désir : reprendre leurs enfants
avec eux. Seule, leur plus jeune f il le ,  Jeanne, jusqu'à 
son mariage, restera auprès de sa tante, la "Bonne Mère"
qui l'a v a it élevée. Mais Henry, leurs fils , qui a quinze
ans, est au Collège à Reims, où il fa it  de fortes études .et 
Maria, leur f i l le  aînée, 14 ans, est près d'eux, é tro i­
tem ent associée à la vie de la Maison.

La Maison, qui est en passe de devenir la maison
fam ilia le ... Car le docteur Benoist de la Grandière, le 
frè re  de Nathalie, a eu le malheur de perdre da jeune 
femme, m orte à v ing t ans, en lu i laissant deux bébés 
la grand'mère é ta it accourue de sa Saintonge natale 
pour ve ille r sur eux, mais, bien sûr, elle les emmène 
souvent à Sceaux, chez sa f il le .  Et elle s'y insta lle ra
dé fin itivem en t en 1872, quand, après six ans de veuvage, 
le docteur contracte ra  un second mariage.

Et vo ilà  qu'en 1875, très jeune, à dix neuf ans, Maria
Reddon épousera A lfred  M aillard, le f ils  d'un banquier
de Saint Vaast de Hougue. Hélàs 1 Après seulement 14 
mois de mariage, Maria devenue veuve reviendra au foyer 
de ses Parents, avec le p e tit Gaston, son fils . Cela fa isa it 
décidément beaucoup de monde à loger à la V illa  Penthiè- 
vre 1 où A lc ide et Nathalie commençaient à se poser 
de sérieux problèmes d'agrandissements.

La Maison de santé s 'avéra it une réussite : et,
sûr de ten ir un bon créneau, comme l'on d ira it maintenant, 
ils se rendaient très bien compte que, pour "déco ller" 
vra im ent, il faudra it doubler les possibilités d 'accueil 
pour les malades. Or vo ic i que la proprié té voisine des 
Bezançon va être mise en vente : devenue la propriété 
d'un seul des deux frères, ce lu i-c i, approchant de la soi­
xantaine et ne voulant pas la découper entre ses cinq 
enfants, a pris ce tte  décision. C 'est un coup de chance 
o ffe r t ,  par les bonnes fées, une aubaine à ne pas manquer, 
mais... les Reddon n'ont alors aucune trésorerie  pour 
réaliser l'opération .

La p e t i t e  Jeanne,  r e s té e  en C h a re n te ,  
au f o y e r  de son Oncle Reddon

H e nry ,  f u t u r  d o c t e u r  Redon, 
au C o l lè g e  de Reims

La fo lle  histoire

Une personnalité du monde psychiâtrique d'alors, 
le Docteur Voisin propose d'avancer les fonds. Les Reddon 
-e t c 'est peu t-ê tre  là que l'h is to ire  devient fo lle ...-  a llian t 
confiance et audace- prennent le risque de ce coup de

Plan  de la  p r o p r i é t é  Bezançon 
p a r  T r o u f i I l o t



poker : l 'a f fa ire  se conclut le k octobre 1878 chez Me 
Desgranges, le nota ire  de Sceaux. Coût de l'opéra tion  : 
120 000 fcs. Le docteur Voisin avançant les 50 000 néces­
saires pour em porter l'a ffa ire  et assurant aussi les pre­
mières échéances. Voilà les Reddon condamnés à réussir...

Eh bien, ils eurent raison d'oser car, avec la possi­
b ilité  de dépasser la cinquantaine de pensionnaires, l 'a f ­
fa ire  é ta it devenue parfa item ent rentable. Au prix de 
quelles contra in tes, de quel labeur, ce restera leur secret. 
Ils ne p riren t jamais de "vacances", ne s'absentèrent 
jamais : quand leur plus jeune f il le ,  s 'é ta it mariée, A lc ide 
s 'é ta it rendu seul à Saujon, laissant pour ces quelques 
jours la garde de la maison à Nathalie.

Dans le discours prononcé aux obsèques d 'A lc ide  
par son ami Jules Mousnier, ce lu i-c i évoquera ... les t r i b u l a ­
t i o n s  sans n o m b r e  . . .  les p r é o c c u p a t i o n s  les plus g r a v e s ,  
les d i f f i c u l t é s  c h a q u e  j o u r  n o u v e l l e s  qui  s u r g i s s a i e n t  
v e n a n t  f a i r e  o b s t a c l e  aux  p r o j e t s ,  c r e u s a n t  e n t r e  les 
r ê v e s  d ' a v e n i r  et  l e u r  r é a l i s a t i o n  un a b î m e  i m m e n s e . . .  
A travers ces phrases jo lim en t tournées, à nous d 'im ag i­
ner les dures réa lités a ffron tées et surmontées chaque 
jours.

Mais, tro is  ans plus tard , en mars 1881, les Reddon 
pouvaient payer aux Bezançon, par an tic ipa tion , les der­
niers 20 000 F. dûs. Et il en fû t de même pour les avan­
ces consenties par le Docteur Voisin, qui fu ren t également 
remboursées par an tic ipa tion .

De mieux en m ieux, sur ce tte  lancée, la " fo lle  his­
to ire " va encore se poursuivre !

Monsieur P igornet é ta it décédé depuis 1879, dans 
sa proprié té  de l'Indre  où il s 'é ta it re tiré  à sa re tra ite . 
Et sa femme n 'ava it pas tardé, par donations entre v ifs  
et à t i t re  de partage antic ipé, à rem e ttre , à son fils , 
la p roprié té  de l'Ind re , et celle de Sceaux, à sa f ille . 
Mais ce tte  dernière, Mme Tourniol du Clos, épouse d'un 
Rédacteur général de l'Enreg istrem ent, ne sem blait pas 
désireuse de récupérer la p roprié té  louée depuis quinze 
ans aux Reddon. A lors il se f i t  entre eux un accord et 
A lc ide  et Natha lie  ... achetèrent la V illa  Penthièvre 1 
en décembre 1883, pour 200 000 F. dont, il est v ra i, 
une pa rtie  é ta it le reste de l'em prunt au C réd it foncie r. 
Les paiements à Mme du Clos devaient s'échelonner 
jusqu'en 1890, mais, là encore, les Reddon pourront a n ti­
c iper et seront to ta lem ent libérés dès le 5 décembre 
1886.



Nous pensons, nous supposons ... qu'un des premiers 
actes des nouveaux proprié ta ires fû t de supprimer le 
fameux mur m itoyen, reste de la proprié té  Hordier, dont 
il a été beaucoup question au début de notre histo ire , 
à propos des S. Moufle et Nau 1 Pour la prem ière fois, 
les deux propriétés, bien diminuées certes de leur super­
f ic ie  in itia le , se trouva ient réunies.

La Maison M aillard

Nous allons m aintenant ouvrir une parenthèse et 
q u itte r un instant la V illa  Penthièvre pour porter nos 
regards sur une autre proprié té de Sceaux, celle de M. 
Chavet (N° 170 sur le Plan de C ic ille ) au 2, rue du Four. 
Pourquoi ?

Rappelons nous, en fé v rie r 1877, le tr is te  retour 
chez ses Parents, de Maria M aillard, devenue veuve si 
v ite  et si jeune. Mais, après six années à la V illa  Pen­
th ièvre , consacrées à son jeune f ils  Gaston et vécues 
en é tro ite  co llaboration avec ses Parents, Maria, à vingt' 
sept ans, se senta it mûre et suffisam ent expérimentée 
pour prendre son indépendance et ses responsabilités.

Le 31 décembre 1883, décidée à ouvrir une "V illa  
des Dames" pour y accue illir  des personnes convales­
centes ou ayant besoin de repos, elle acheta it à Mme 
veuve Capet, en l'E tude de Me Renaudin, une proprié té 
avec deux entrées : la principale sur la rue du Four,
la seconde sur la rue Houdan, d'une contenance d 'env i­
ron 19 000 m 2, qui re jo igna it par un de ses côtés, la
ruelle des Agricu lteurs. C e tte  maison, ancienne, Gaignat, 
en se "promenant en 1778 dans Sceaux-Penthièvre", ra ­
con ta it :

En s u i v a n t  la G r a n d e  R u e  ou l e c h e m i n  qui  c o n d u i t  
au PI  essi  s - P  i qu e t , on e n t r e  dans la p r e m i è r e  r ue ,  à g a u c h e ,  
n o m m é e  r u e  du F o u r  : on v o i t  à la d r o i t e  la ma i s o n  des  
h é r i t i e r s  de  M .  C h a v e t ,  a n c i e n  s e c r é t a i r e  du R o i ,  qui
a f a i t  r é - b â t i r  c e t t e  m a i s o n ,  c i - d e v a n t  a p p a r t e n a n t  à 

M . M en o u .

V IL L A  PCKTHIEVU A SCEAUX
laiton i t  Nuilt ri ilr (mn ilrxn irr dr A.REDDON dlrotlrur

Ensemble de la  p r o p r i é t é : M a i s o n  de 
Santé Reddon (P la n  p a r  T r o u f i l l o t )

E l l e  est  t r è s  b i e n  r e c o n s t r u i r e  en q u a r r é  l ong .  Les  
l o g e m e n t s  en sont  p e t i t s ,  m a i s ,  t r è s  c o m m o d e s .  L e  j a r ­
din est  d ' u n e  m o y e n n e  g r a n d e u r  et  f o r m e  l ' é q u e r r e  sur  
la p a r t i e  g a u c h e .  L ' a i s a n c e  de p u i s e r  l ' e a u  pou r  a r r o s e r  

le j a r d i n  est  dans l ' e n c o i g n u r e  de l ' é q u e r r e . . .
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La "V i  L La des Dames" 
au 2 rue du F o u r ,  façade 
su r  Le j a r d i n

P e n s io n n a i r e s  dans Le j a r d i n

Groupe dans La véranda (à gauche 
Mme Mai L Lard)

Le d o c t e u r  e t  Mme Dauzats 
en v i s i t e . . .d e va n t  La véranda
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Un siècle plus tard , le bien que Maria achète est 
ainsi déc rit :

U n e  c o u r  d ' h o n n e u r  a y a n t  son e n t r é e  de p o r t e  c o -  

ch fer e sur la r u e  ; pui s ,  dans  c e t t e  c o u r  :

-  un g r a n d  c o r p s  de  b â t i m e n t  p r i n c i p a l ,  d o u b l e  en 
p r o f o n d e u r ,  é l e v é  sur  c a v e s  d ' un r e z  de c h a u s s é e ,  p r e ­
m i e r  é t a g e  q u a r r é  et  d e u x i è m e  en m a n s a r d e s  . . .  c o u v e r t  

en a r d o i s e s .

-  E n s e m b l e ,  d e u x  p e t i t s  p a v i l l o n s  fe r e z  de c h a u s s é e  
d o n t  c h a c u n  est  p l a c é  à c h a q u e  e x t r é m i t é  du b â t i m e n t  
p r i n c i p a l .  L e  t o u t  d i v i s é  : v e s t i b u l e ,  s a l l e  de b i l l a r d ,  

s a l o n ,  p e t i t  s a l o n ,  s a l l e  à m a n g e r ,  c u i s i n e ,  o f f i c e .

Au 1 e r  é t a g e  : 4 c h a m b r e s  p r i n c i p a l e s .
Au  2d : d i v e r s e s  c h a m b r e s .

-  A g a u c h e  de  la c o u r  d ' h o n n e u r  : a u t r e  cour .  : é c u ­
r i e ,  r e m i s e s ,  c o l o m b i e r ,  b u a n d e r i e ,  c u i s i n e ,  l o g e m e n t  
de j a r d i n i e r ,  d é p e n d a n c e s .  P e t i t e  b a s s e - c o u r  ; p o u l a i l l e r ,  

c a v e .

-  J a r d i n  d e r r i è r e  : a r b r e s  f r u i t i e r s  et  d ' a g r é m e n t ,  

p o t a g e r ,  o r a n g e r i e  : d e u x  s e r r e s ,  u n e  c h a u d e  et  u n e  t e m ­

p é r é e .

Plus tard , en 1897, Maria augmentera et agrémente­
ra le bâtim ent princ ipa l sur la façade c o té  ja r d in ,
d ' u n e  v é r a n d a h  en a n n e x e ,  é l e v é e  sur t e r r e - p l e i n  d ' un  
r e z  de  c h a u s s é e  C 'e ta it très a la mode en ce temps-la 
que ces "jard ins d 'h iver" où l'on a im a it à se ten ir en 
fa m ille  ; e t où Maria ava it aussi son bureau d 'accueil. 
C e tte  "V illa  des Dames", ce tte  "Maison M ailla rd", les 
habitants de Sceaux la connaissent bien et s'y rendent 
souvent, mais reconnaissons que des amputations et des 
transform ations récentes la rendent méconnaissable...

C 'est en 1923 que M aria M aillard la vend it à la 
commune de Sceaux, au moment d 'a illeurs où 1 é larg is­
sement de la rue Houdan à 16 mètres, am puta it le b â ti­
ment princ ipa l d'un de ses pavillons. Pour " fa ire  de l'a r ­
gent", la M un ic ipa lité  décida de vendre le parc en 25 
lots, qui fu ren t enlevés en six mois. Le succès de ce tte  
opération entraîna d 'a illeurs, de l'au tre  coté de la rue 
Houdan, le lotissement du "Parc de l'A m ira l" .



1931 Le bureau  de Poste  à ses 
d é b u ts ( e n  L o c a t i o n  à La commune)

. . . e t  a u j o u r d ' h u i ( p r o p r i é t é  de 
L ' A d m i n i s t r a t i o n  des PTT),  vu 
p a r  Do isneau.

1897 Le D o c teu r  M aiLLard  au mi L ieu  
de ses maLades à B i c ê t r e

Quant à l'"im m euble  M ailla rd", il fû t loué en 1931 
pour y insta lle r le Bureau de Poste, trop à l'é tro it ,  depuis 
1896, à l'angle de la rue de Penthièvre et de la rue Michel 
Charaire. En 1952, pour se conform er à une d irec tive  
générale, i'A dm in is tra tio n  des Postes s'en rendit acquéreur 
et par la suite, fû t réalisé le complexe recouvert de 
briques que nous voyons m aintenant.

Si Maria M aillard ava it dû se séparer de ce tte  m ai­
son qu'elle avait possédée pendant quarante ans,, c 'est 
parceque son f ils  Gaston, devenu médecin psychiâtre, 
ava it abandonné une carriè re  b rillan te  à Bicêtre et à 
la Salpêtrière, pour créer sa propre clin ique à La Haÿ 
les Roses, peu avant la guerre de 14-18. Maria tena it 
à lu i apporter le soutien et le concours de son expérience 
et e lle avait donc, à ce moment, q u itté  Sceaux d é fin i­
tivem ent.

Ce fils , assez remarquable (c 'est lu i qui inventa 
le gardénal) é ta it passionné de tout ce qui é ta it inven­
tion nouvelle et, dans les dernières années du siècle der­
nier, i l n 'ava it pas cra in t d 'entraîner sa mère -enthousiaste 
elle-m êm e d 'a illeurs I- dans des randonnées jusqu'à Royan, 
jusqu'à Bordeaux sur ces étranges machines aux roues 
immenses que l'on appela it : automobiles et qui porta ient 
les signatures de Renault et de Panhard ...

Plus tard, beaucoup plus tard, un des fils  de Gaston 
et son continuateur, le docteur Jean M aillard, transfére­
ra la C lin ique à Fontenay-aux-Roses, dans la rue Moulin 
à Vent, où e lle se trouve actuellem ent.

La V illa  Penthièvre

Revenons en a rriè re , à la V illa  Penthièvre, où, dans 
les années 1880, les deux fondateurs vont achever l'oeuvre 
de leur vie.

La situa tion  acquise les avaient bien évidemment 
conduits à jouer un rôle dans la pe tite  c ité  de Sceaux : 
A lc ide, élu pour la prem ière fois au Conseil m unicipal 
en 1881, ava it été adjo int au Maire l'année suivante ; 
i l  é ta it également membre de la Commission adm in istra­
tive  du Bureau de Bienfaisance. Quant à Nathalie, outre 
sa pa rtic ipa tion  à toutes les oeuvres de bienfaisance, 
vo ic i ce que nous d it de ses ac tiv ité s  dans d'autres do­
maines, Monsieur Séris, un v ie il habitant de Sceaux :

C ' é t a i t  u n e  p e r s o n n e  a i m a b l e ,  a c t i v e ,  i n t e l l i g e n t e  

e t t r ë s s e r v i a b l e .

64



D e  la S a i n t o n g e ,  e l l e  a v a i t  g a r d é  l e p a r l e r  un peu  

l e n t ,  un p e u  p r é c i e u x ,  ma i s  g r a c i e u x  t o u t  de m ê m e  c h e z  
u n e  p e r s o n n e  s y m p a t h i g u e  e n t r e  t o u t e s  . . .  Q u e  de  s o u v e ­
ni rs nous r a p p e l l e n t  le sa l on  de c e t t e  v i l l a  1 M m e  R e d d on  
de la G r a n d  i fere en é t a i t  l ' â m e  et  la v i e .  E l l e  a v a i t  des 
r é c e p t i o n s  t r è s  s u i v i e s ,  e l l e  o f f r a i t  des d î n e r s ,  d o n n a i t  

des s o i r é e s  et  p l u s i e u r s  f o i s  l ' a n ,  de v é r i t a b l e s  ba l s .

Ce s  c h a r m a n t e s  r é u n i o n s ,  p a r  u n e  s o r t e  de s é l e c t i o n ,  
é t a i e n t  c o m p o s é e s  des m e i l l e u r s  é l é m e n t s  m o n d a i n s  de  
S c e a u x ,  de  F o n t e n a y  au x  Ro s e s  et  de  B o u r g  la R e i n e .

C'est dans ce tte  période heureuse de réussite et 
de rayonnement que la maladie tomba sur A lc ide, " te r r i­
ble e t im placable". A p a rtir  de l'é té  1884, il dut renon­
cer à toute  a c tiv ité . Mais, pour ten ir la Maison, sa femme 
é ta it là et surtout, son f ils  Henry, docteur en médecine, 
ayant fa it  la spécialisation "des Asiles", comme l'on 
d isa it en ce temps-là ; e t qui a lla it avoir tren te  ans.

A lc ide pouvait donc envisager sa fin  avec une grande 
sérénité. Marqué par sa jeunesse d if f ic i le  d'orphelin, 
marqué surtout par le désastre de Talmont et les v ic is ­
situdes qui l'ava ien t suivi, il n 'ava it voulu qu'une seule 
chose au monde : préparer un avenir sûr à ses enfants, 
"une vie  large et exempte de tout écueil" (Jules Mounier) 
E t ce but é ta it a tte in t.

Dans ses derniers moments, quand ses enfants lui 
demandaient "s 'i l ne désira it rien ? ..." i l  répondait im per- 
tubable : "Je suis heureux chez m oi." Et toute sa vie 
é ta it dans ces mots.

Alors i l s'en a lla paisible, le 8 a v ril 1888.

Pour ê tre  com plet, i l nous fau t a jouter ic i que Natha­
lie , rédigeant son testam ent, deux ans après la m ort 
de son m ari, y in c lu t sous form e de F o n d a t i o n  au L y c é e
de R e i m s ,  un don . . .  p o u r  s u b v e n i r  à la p e n s i o n  d ' un  e n f a n t
d o n t  les p a r e n t s ,  p a r  s u i t e  de  c i r c o n s t a n c e s  m a l h e u r  eus es,  
i n d é p e n d a n t e s  de l eu r  v o l o n t é ,  a u r a i e n t ,  p e n d a n t  l ' a n n é e  
s c o l a i r e ,  des e m b a r r a s  d ' a r g e n t  gui  ne  l e u r  p e r m e t t r a i e n t  
pas de  f a i r e  e n t i è r e m e n t  f a c e  au p a i e m e n t  de la p e n s i o n .  
Et cela, en souvenir de son f ils  et ... po u r  o b é i r  au dés i r  

de  son r e g r e t t é  m a r i .

N a t h a l i e  B e n o is t  de la  
Grandi  è re

C h ape l le  Reddon au c im e t i è r e  
de Sceaux



■

Décidemment les deux époux, profondément unis, 
avaient gardé un souvenir bien aigu de leurs années d i f f i ­
ciles ; mais ces épreuves personnelles les avaient ouverts 
généreusement aux détresses des autres, ce qui n'est 
pas toujours le cas.

Le Docteur Reddon

Cours d 'E s p e r a n t o  à La V i l l a  
P e n th i  èv re

Ce fils  Henry, le Docteur Reddon, ava it donc soli­
dement pris la Maison en mains et a lla it rester à la barre 
pendant quarante ans. Mais i l y ava it une ombre au 
tableau : i l res ta it cé liba ta ire  et cela inqu ié ta it beaucoup 
sa mère qui, mieux que quiconque, mesurait la nécessité 
d'une co llaboration fém inine à la tê te  d'une maison de 
ce genre et de ce tte  envergure. Nathalie avait pourtant 
rencontré, à l'occasion d'un voyage en Ecosse, une jeune 
f i l le  parisienne accompagnée de sa mère, qui lu i avait 
parue être la candidate idéale ...

Las ... Natha lie  s'éte indra à son tours, un m atin 
de ju il le t 1895, à soixante ans, sans avoir eu la jo ie d 'avoir 
m arié son fils . C 'est Maria M ailla rd , qui arrivera  à déci­
der son frè re  ... 11 épousera Désirée Maréchal, la candi­
date du voyage en Ecosse, deux mois après la m ort de 
sa mère ; e t deviendra père de tro is  enfants : deux fils  
et une f ille .

Henry Reddon succéda nature llem ent à son père 
dans la v ie  m unicipale : élu conseiller dès 1886, il sera 
souvent second ou prem ier ad jo in t au Maire : assumant 
des présidences : Fanfare m unicipale, société de gymnas­
tique ... Assurant aussi une part du service médical à 
l'H o p ita l Hospice M arguerite Renaudin.

Le D o c teu r  Henry Reddon

. . . a v e c  son épouse e t  le u r s  
deux p r e m ie r s  e n f a n t s
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Dans le domaine de la bienfaisance, Nathalie fû t 
continuée par la nouvelle Mme Reddon comme elle l'é ta it  
aussi et déjà par sa f i l le  Maria. En ju in 1897, la Médaille 
d 'or de la Fondation Renaudin sera décernée à ce tte  
dernière. Lisons à nouveau Séris :

On t r o u v e  le n o m de  M m e  M a i l l a r d  dans t o u t e s  les 

o e u v r e s  de c h a r i t é ,  e l l e  y c o n t i n u e  les f o n d a t i o n s  sou­
t e n u e s  par  sa m è r e ,  t a n t  au B u r e a u  de  b i e n f a i s a n c e  q u ' à  
l ' O e u v r e  des P a u v r e s  M a l a d e s ,  d on t  e l l e  est  t r é s o r i f e r e .  
C h a q u e  a n n é e ,  à N o ë l ,  u n e  l a r g e  d i s t r i b u t i o n  de v ê t e m e n t s  
c h a u d s  est  f a i t e  p a r  ses soi ns aux  f a m i l l e s  c h a r g é e s  d ' e n ­
f a n t s .  Les  m fer es c o n n a i s s e n t  b i e n  le c h e m i n  de sa d e m e u ­
r e  . . .  D a n s  un a u t r e  o r d r e  d ' i d é e s .  M m e  M a i l l a r d  e n t r e ­
t i e n t  de n o m b r e u s e s  et  a m i c a l e s  r e l a t i o n s  a v e c  les p e r ­
sonnes  n o t a b l e s  de n o t r e  l o c a l i t é .  E l l e  s ' i n t é r e s s e  à t o u t e s  
l es n o b l e s  c a u s e s ,  son e s p r i t  est  t o u j o u r s  en é v e i l  ; e l l e  

sui t  v o l o n t i e r s  les E x p o s i t i o n s  et  les c o n f é r e n c e s  . . .

ARCHIVES

m u n ic ip a l e s  y?

A la V illa  Penthièvre aussi la v ie  mondaine avait
repris, sous l'im puls ion de Désirée Reddon. Y seront 
reçues des personnalités te lles que Sarah Bernard, après 
son opération ; Mounet-Sully, la duchesse d'Uzes, venue
parler de vénerie, bien sûr ; et l'a r t is te  locale, Elisabeth 
Sonrel, qui réalisa plusieurs po rtra its  de fam ille .

La Maison de santé é ta it florissante , accueillant
autour de 80 malades : on y soignait des névroses, on 
p ra tiqua it des cures de désintoxication. Avec bien sûr 
l'encadrem ent d'un nombreux personnel : il fa lla it  com pter 
un in firm ie r ou une in firm iè re  pour deux malades ...
Dans deux Pavillons bien séparés, situés près de la rue 
de Penthièvre, presqu'en face de l'avenue de Verdun, 
é ta ien t les malades les plus a tte in ts , les plus agités aussi 
et de ce fa it ,  souvent gardés en chambres capitonnées 
et dénudées.

Le Docteur Reddon ava it fa it  constru ire à gauche 
de l'en trée  sur la rue de Penthièvre, un Etablissement 
d 'H ydrothérapie très moderne (en ce temps-là) destiné 
bien sûr au tra ite m en t des malades mais ouvert aussi 
aux personnes de l'e x té rieu r.

11 y avait eu également, dans un autre ordre d idées, 
la construction vers l'encoignure de la rue de Penthièvre 
et de la rue du Lycée, d'une pe tite  chapelle, qui avait 
été consacrée en 1895.

E n trée  de La Maison de S a n té .S u r  La 
gauche ,  p a v iLLon  de L ' h y d r o t h é r a p i e

ChapeL Le
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1 9 2 8 : Le d o c t e u r  Reddon se r e t i r e  . . .

Cadast re  de 1955 : La V i l l a  P e n th iè v r e  
amputée de 2 p a v i l l o n s  p a r  l ' o u v e r t u r e  
de l 'A v e n u e  de la  D i v i s i o n  L e c l e r c  
( a c t u e l l e  Avenue Camberwell )
Les im p o r t a n t s  A t e l i e r s  de la  c é lè b re  
I m p r im e r ie  C h a ra i r e

, C 'est le 1er octobre 1928 que le Docteur Reddon, 
âge de 73 ans, cessa son a c tiv ité . Il mourra d 'a illeurs 
tro is  ans plus tard, le 28 janvier 1932. Malheureusement, 
aucun de ses deux f ils  n 'ava it choisi la carriè re  médicale, 
ayant opté l'un pour Polytechnique, l'au tre  pour le D ro it 
et les Ponts et Chaussées.

En se re tira n t, le Docteur ava it donc loué les b â ti­
ments et donné la Maison en gérance aux Docteurs Vurpas 
et Bonhomme. Le prem ier é tant un ami, p roprié ta ire  
d'une Maison de santé psychiatrique à Paris, rue de Cha- 
ronne, qui n 'é ta it autre que l'ancienne Maison Belhomme, 
célébré pendant la période révolu tionnaire et où le grand 
Pinel ava it commencé l'expérim enta tion  de ses méthodes 
nouvelles pour le tra item en t des aliénés.

Le Docteur Bonhomme

1928-1953 : c est donc une nouvelle et dernière pério­
de de la v ie  de la V illa  Penthièvre. Presque tren te  années 
de prospérité encore, pendant lesquelles il a rrivera  que 
le nombre des malades dépasse la centaine.

Mais, à deux reprises, avant et après la guerre de 
39-40, deux expropriations, celle surtout nécessité par 
l'ouvertu re  de l'avenue de la D ivision Leclerc (aujourd '­
hui avenue Camberwell) am puteront la proprié té des 
deux Pavillons de grands malades dont nous avons parlé 
et d'un tro is ièm e Pavillon : le Chalet.
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Et quand, à son tour, viendra pour le Docteur Bon­
homme, le moment de prendre sa re tra ite  les tro is  enfants 
du Docteur Reddon, après une brève ten ta tive  de gérance 
personnelle, prendront la décision de vendre la V illa  Pen- 
th ièvre . Ce fû t alors l'achat par les Associés de la S.C.I. 
du Parc de Penthièvre, derrière lesquels il y avait le 
promoteur T iffen .

Il fû t long et d if f ic i le  de trouver un nouvel accueil 
pour chacun des malades et des pensionnaires de la Maison ; 
puis tou t fû t dispersé pour le 31 décembre 1937.

A lors passèrent les bulldozers sur les tro is  siècles 
d 'h is to ire  que nous avons voulu évoquer.

Seul fû t épargné le pe tit bâtim ent situé à dro ite  
de la porte d 'entrée sur la rue de Fontenay et qui sert 
de logement aux gardiens de l'ac tue lle  Résidence du 
Parc de Penthièvre.

Edmée Benoist de la Grandière

P a v i l l o n  des G ard ie ns  de la  Résidence  
du Parc de P e n t h i è v r e r s e u l  v e s t i g e  
du p a s s é . . .
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S O U R C E S  M A N U S C R I T E S

L A M A I S O N  DE

A v r i l  1 6 8 2

22 s e p t e m b r e  
17 11

19 a o û t  1 7 1 9  

A o c t o b r e  1 7 3 5

18 a v r i l  1 7 A 7 
6 a v r i l  1 7 A8

3 m a i  1 7 5 6

23 f r u c t i d o r  
An  2

23 m e s s i d o r  
An  3
29 m ess i dor  
An 3
23 v e n t ô s e  An A

27 v e n d é m i a i r e  
A n 1 3

19 m a i  1 8 1 0

A C T E S  N O T A R I E S

( l i s t e  des P r o p r i é t a i r e s )  

L A  R U E  H O U D A N

P i e r r e  H O R D I E R  et  M a r i e  F e v r é

J a c q u e s  H O R D I E R

F r a n ç o i s ,  N i c o l a s  T H I E R R Y  et  
M a r i e  F r a n ç o i s e  C a r r e a u

M e  M o i n e t ,  n o t .  à P a r i s  

A r c .  N i e s  C X I X  1 . 1 2 2

P i e r r e  DE L A  C R O I X

M a r c ,  A n t o i n e  N A U  et  
C a t h e r i n e  D u v a l

M e  L o y s o n ,  n o t .  à P a r i s  
A r c .  N i e s  L X X X V 1 . A55

( A c c o r d  m i t o y e n n e t é  N a u - M o u f l e )  M e  H a c h e t t e ,  n o t .  à P a r i s
( V e n t e  p a r c e l l e  à M o u f l e  et  c o n t r a t  id

au s u j e t  du H a - h a )  A r c .  f a m i l i a l e s

S é b a s t i e n ,  F r a n ç o i s ,  A n g e  LE N O R M A N  M e  B e s s o n n e t ,  n o t .  à P a r i s
A r c .  N i e s  X L  V 1 . 2A7

LE N O R M A N D  DE  M E Z I S  

B A C H I S  ( é m i g r é )

P i e r r e  P I G E  A U
G e n e v i è v e ,  F r a n ç o i s e  D E L A S T R E  
T h o m a s ,  P i e r r e ,  A u g u s t i n  D E L A S T R E  
J e a n ,  B a z i l e  D E L A S T R E  
A n d r é ,  C h a r l e s ,  H i l a i r e  D E L A S T R E  
M a t h i e u  R O L L A N D

P i e r r e ,  M i c h e l  L A M Y  et  

A n t o i n e t t e ,  G a b r i e l l e  R o l l a n d  
i d

i d

i d

M e  D e s g r a n g e s ,
n o t .  à S c e a u x
A r c .  des H a u t s - d e - S e i n e

J o s é p h i n e ,  E l i s a b e t h  M A R N E F F E

19 s e p t e m b r e  J e a n - B a p t i s t e  L E N O R M A N D
1811 et  M a r i e - L o u i s e  S i n e t



10 a o û t  1 8 1 7  C h a r l e s ,  E u s ë b e  D U M A I N E M e  C h a u c h i s  De s  G r a n g e s  
n o t .  à S c e a u x  ( A r c .  f a m . )

L A  M A I S O N  DE

6 a v r i l  1 7 4 8

7 m a i  1 7 5 0  

20  s e p t e m b r e

19 p r a i r i a l  de  
l ' A n  6

16 v e n t ô s e  An  8 
( r  1 7 9 9 )

1er  n o v e m b r e  
1 8 0 5

1er  j u i l l e t  1 8 5 9

11 n o v e m b r e  
1 8 6 5

4 o c t o b r e  1 8 7 8

L A R U E  DE F O N T E M A Y

J e a n  B a p t i s t e  M O U F L E  M e  H a c h e t t e ,  n o t .  à P a r i s
( A r c .  f a m . )

M a r i e - F  r a n ç o i s e  de  R O C H E C H O U A R T  de  
M O R T E M A R T ,  p r i n c e s s e  de  C H A L A I S

J a c q u e  de F O I S S Y  et  d a m e  M a r g u e r i t t e  M e  L a i n é ,  n o t .  à P a r i s  
B a r b e  C h i c o d e t  de  C o r b i g n y  ( A r c .  f a m . )
P i e r r e  de  F O I S S Y  et  M a r i a ,  M a r g u e r i t e  
Bu i sson

P i e r r e  T A I L L E P I E D  de B O N D Y  
et  A n n e ,  S o p h i e  H a m e l i n

A u d i e n c e  des c r i é e s  
T r i b u n a l  c i v i l  de  P a r i s  
( A r c .  f a m . )

C h a r l e s  D U F R E S N E  de  B E A U C O U R T  
et  M a r i e  J e a n n e  D u f r e s n e  F o n t a i n e

M e  P a u l m i e r  et  C a b a l ,  
n o t .  à P a r i s  ( A r c .  f a m . )

Jo s e p h  A R M A N D I E S M e  D e s  G r a n g e s ,  n o t .  à 
S c e a u x  ( A r c .  f a m . )

J o s e p h ,  B r i c e  A R M A N D I E S

P i e r r e ,  L o u i s  B E Z A N C O N  et  A l e x i s ,  
T h é o p h i l e ,  E u g è n e  B E Z A N C O N ,  f r è r e s

M e  L e  m a î t r e ,  n o t .  à P a r i s  
M e  M a u f r a ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  f a m . )

( R a c h a t  de  s e r v i t u d e  : H a - h a ) M e  L e m a î t r e ,  n o t .  à P a r i s  
( A r c .  f a m . )

A l c i d e  R E D D O N  et  N a t h a l i e  
B e n o i s t  de  la G r a n d i è r e  
D o c t e u r  H e n r y  R E D D O N  
H é r i t i e r s  R E D D O N

M e  D u b o s t ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  f a m . )

25 j u i n  1 9 5 7 S . C . I .  du P a r c  de  P E N T H I E V R E M e  M i c h e l e z ,  n o t .  à P a r i s  
et  M e  V e n o t ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  f a m . )



L A  V I L L A  P E N T H I E V R E

4 ma i  1833

2 4 n o v e m b r e  
18 5 4

20 a v r i l  1 8 5 6

30 d é c e m b r e  
1 8 8 3

2 5 j ui n  1 9 5 7

17 7 8

1 7 82

1 8 8 3

1912

J e a n ,  E v r a n d  S A L P E T I E  et  
J e a n n e  T e r no i s

A u d i e n c e  des c r i é e s ,  

T r i b u n a l  c i v i l  de  la S e i n e  
( A r c .  f a m .)

M M .  C A R A Y O N  et  M E R 1 I A N , 
p r ê t r e s

M e  M a u f r a ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  1 a m .)

A u g u s t e ,  P h i l i p p e ,  E u g è n e  P I G  OR N E  t 
et  M a r i e ,  A m é l i e  M i g u e l

i d

A l c i d e  R E D D O N  et  N a t h a l i e  
B e n o i s t  de La  G r a n d i f e r e  
D o c t e u r  H e n r y  R E D D O N  
H é r i t i  ers R E D D O N

M e  R e n a u d i n ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  f a m .)

S . C . I .  du P a r c  de  P E N T H I E V R E M e  M i c h e l e z ,  n o t .  à P a r i s  
et  M e  V e n o t ,  n o t .  à S c e a u x  
( A r c .  f a m .)

O U V R A G E S  C I T E S

G A I G N A T  ( C l a u d e ,  F r a n ç o i s )  : P r o m e n a d e s  de S c ea u x - P  en t h i è v r e, 
de ses d é p e n d a n c e s  et  de  ses e n v i r o n s
R é é d i t i o n  dans l e  B u l l e t i n  des A m i s  de S c e a u x .  -  1 9 3 8

C i c i l l e  f i l s  : 6 p l a n s  en A t l a s  du T e r r o i r  et  S e i g n e u r i e  de
S c e a u x .
C o l l e c t i o n  B i b l i o t h è q u e  h i s t o r i q u e  de  la V i l l e  de P a r i s .  Et  
au M u s é e  de  l ' I l e  de  F r a n c e  ( D o c u m e n t a t i o n )

A D V I E L L E  ( V i c t o r )  : H i s t o i r e  de  la V i l l e  de S c e a u x ,  de p u i s
son o r i g i n e  j u s q u ' à  nos j our s

S E R I S  ( H . L . L . )  : S c e a u x  d e p u i s  t r e n t e  ans (1 8 8 2 - 1  9 1 2) par
un v i e i l  h a b i t a n t  de  S c e a u x .
E d i t i o n  de  l ' I m p r i m e r i e  C h a r a i r e .  S c e a u x .

P A N T H I E R  ( A u g u s t e )  : La  G u e r r e  de 1 8 7 0  à S c e a u x .
B u l l e t i n  des A m i s  de S c e a u x .  1 9 2 8



VISITE 26-27 MAI 1986

VOYAGE EN BERRY ET EN SOLOGNE 

"SUR LES PAS DU GRAND MEAULNES"

Par une fro ide  e t pluvieuse m atinée, les Amis de 
Sceaux prennent courageusement la route, à la recherche 
du Grand Meaulnes te l est le thème proposé pour ce 
printem ps, suggéré par le Centenaire d 'A la in  Fournier 
qui approche. Nous sommes dans l'ensemble enthousiastes 
et pleins de fo i, "en é ta t de grâce" pour c ro ire  à l'aven­
ture ... Nous avons la grande chance de com pter parm i 
nous Marianne C louzot qui a illu s tré  le roman avec 
tan t de d iscrétion et de ta len t, notre Présidente Renée 
Lem aître , nourrie du Grand Meaulnes et décidée à nous 
fa ire  partager sa passion, Thérèse P ila qui a v e illé  à 
l'o rgan is tion  m até rie lle  de l'exposition , et un chauffeur 
qui se révélera plein de dex té rité  e t de gentillesse.

N otre  prem ière étape est prévue à Argen t sur Sauldre 
où nous avons déjeuner au Relais de la Poste. Pour 
nous m e ttre  en condition Renée Lem aître  nous rappelle 
les liens qui unissent A la in -Fourn ie r à la v il le  de Sceaux : 
tro is  ans de Khâgne au Lycée Lakanal supposés lu i ouvrir 
les portes de Norm ale Supérieure, en fa it  années qui 
l'o u v riro n t à la musique, la lit té ra tu re , l'a m itié  e t 1' 
amour ; lieu de rencontre avec Jacques R ivière, l'in com ­
parable et fidè le  am i. Nous écoutons une in te rv iew  d 'A le ­
xandre Guinle, accordée en 195^, où i l  parle de Giraudoux, 
d 'A la in -Fourn ie r et de Jacques R iviè re , et où il chante 
avec ém otion une ronde qu 'A la in -Fourn ie r lu i avait 
confiée pour qu ' i l  y  mette un air.

La v ie  du rom ancier nous est d is tillée  par bribes : 
naissance à Chapelle d 'Ang illon , enfance à Ë p i n e u i l  l e
Fleurie l, passage au Lycée V o lta ire , courte apparition 
à Brest pour préparer le Borda, séjour à Lakanal...

En écoutant le poème d 'H enri de Régnier Tel qu'en 
songe qui ava it transporté Fournier e t R iv ière, aussi



bien que des airs de Pelléas et Mélisande de Debussy, 
peu à peu nous entrons dans la magie.

Conscients du fa it que la s itua tion  géographique 
et la géologie d' un pays, constituent l'a rr iè re  fond 
d'un roman, nous essayons d 'im aginer l'atm osphère saturée 
de  ̂ vapeur de ce tte  Sologne du XIXème siècle, envahie 
d'étangs (aujourd'hui mise en herbe pour les quatre c in ­
quièmes) au m ilieu des Landes immenses de fougères, 
de genêts et de bruyère, avec ses routes aux sentiers 
encore bourbeux, ses cahutes de bois et d 'a rg ile  qui 
ont précédé les fermes solognotes en briques couvertes 
de tu iles, ses locatures de torch is et de colombages, 
ce tte  v ra ie  Sologne où les riv iè res somnolentes du Beuvron, 
de  ̂ la Sauldre et du Cosson tracen t leurs sillons d'argent 
"où la tendre lumière du fleuve lo in ta in  dialogue avec 
le c ie l" , comme l'a  si bien d it Maurice Genevoix.

Une Géographie du Grand Meaulnes retrouvée dans 
un bu lle tin  de la Société d 'Em ulation du Bourbonnais 
(1959) nous liv re  le processus de l'a lch im ie  mystérieuse 
qu'est la création litté ra ire . Nous verrons comment, 
au delà d'une banale recherche topographique, un grand 
écriva in , cue illan t ic i et là des éléments réels, recrée 
un site, conform e à son rêve e t y fa it  v iv re  des personna­
ges.

Nous avançons vers Argen t sur Sauldre, m a is  nous 
nous o ffrons une courte halte  à Blancafort,  un charm ant 
v illage  solognot qui possède, outre une église au curieux
clocher-porche, un beau château XVème-XVIème, un 
peu com posite, dont l'appa rition  noyée dans la brume 
nous prépare aux prochaines visions.

Nous arrivons à l'heure d ite  et le repas, sinon g a s ­
tronom ique est apprécié. Les conversations vont bon 
tra in . Les contacts se nouent. Nous reprenons la route 
et traversons b ien tô t Aubigny sur Nère, c ité  des S tuart, 
et ... en ce qui nous concerne, pays de la mère d 'A la in - 
Fournier. Nous ne nous étonnerons pas que ce tte  agréa­
ble bourgade a it été mise en valeur par des gentilshom ­
mes et des artisans écossais qui ont t iré  partie  de la
blanche laine de Sologne en apprenant que la C ité  a
été donnée en 1L23 par Charles V il à un écossais, Jean 
S tuart, son a llié  contre les Anglais. Nous nous arrêtons 
devant le château, aujourd'hui M a irie , aux gracieuses
échauguettes en brique et remarquons quelques v ie ille s  
maisons de bois (Maison du B a illi, maison de François 
1er) qui constituent autour de l'église Saint M artin  (X II- 
X lII-X V èm e siècles) un bel ensemble.



C'est ce prince Jean S tuart que nous allons retrouver 
à la lis iè re  de la fo rê t d'Ivoy, au château de la Verrerie 
qui, au cours de notre voyage de reconnaissance, nous 
a paru ju s tif ie r le détour. Situé au bord d'une vaste 
pièce d'eau re liée à la Nère, avec sa charmante galerie 
Renaissance ita lienne ornée de médaillons, i l  apportera 
à notre périp le une note poétique. L 'a rch ite c tu re , brique 
et p ierre  a lternée lu i donne un cachet bien solognot. 
La décoration de fe rm a il le ts  (boucles de ceinture) re tien t 
notre a tten tion . Dans la chapelle, la voûte en carène 
de navire nous laisse ém erveillés ; sur les murs, des 
fresques du XVIème siècle représentant le C hrist et 
ses apôtres, débarrassées depuis peu de leur badigeon, 
nous apparaissent m iraculeusement préservées ; sur 
une console, une ravissante Vierge due au ciseau de 
M ichel Colombe. A l'in té r ie u r du château, resté dans 
la fa m ille  S tuart jusqu'à ce que Louis XIV en f i t  don 
à Louise de Keroual, e t passé dans la fa m ille  de Vogue 
depuis le XIXème siècle : de belles tapisseries de Beauvais, 
quelques po rtra its  intéressants dont celui de la Princesse 

de C onti, et surtout une somptueuse arm oire fin  XVIème 
renferm ant quatre pleurants d 'a lbâ tre  du tombeau de 

Jean de Berry, criants de m élancolie. Une aimable loge 
de musicien communique avec la bibliothèque qui renferm e 
plus de cinq m ille  volumes du XVIIème au XIXème. 
Partout, des photos des maîtres de maison. Le sourire 
b ienve illant du beau visage emprunt de noblesse de Louis 
de Vogue nous donne envie de nous a tta rde r dans ce tte  
plaisante demeure...

Mais on nous attend à la Chapelle d 'Angillon  où se 
déroule l'exposition consacrée au Grand Meaulnes : 
un imposant ensemble de documents réunis par les soins 
du Comte et de la Comtesse d'Ogny, proprié ta ires du 
Château de Béthune.

La jeune guide, étudiante en le ttres  et h istoire , 
essaye de nous expliquer les accrochages : panneaux,
photos, le ttres ... La correspondance d 'A la in  Fournier 
semble ê tre une vé ritab le  mine ; peu t-ê tre  les cartes 
gagneraient-elles à ê tre agrandies et l'éc la irage re­
vu (?). Tout le contexte est là : historique : avec les 

le tt i es précédant la guerre, les manoeuvres m ilita ires  
dans le Gers, les débuts de l'av ia tion ... contexte lit té ra ire  
Valéry Larbaud, A lexis Léger, M arguerite Audoux, auteur 
de M arie-C la ire , Gide, Mauriac, Péguy,, A pollina ire , 
Barrés, Proust... contexte a rtis tique  : évocation des
Ballets Russes, découverte du symbolisme, enthousiasme 
poui Maurice Denis, Cézanne, Gauguin, Odilon Redon,... 
contexte musical : César Frank, Fauré, Debussy, Carna-

Château de l a  V e r r e r i e
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Château-Abbaye de L o r r o y  
s u r  La r o u t e  de M e r y - e s - B o is .  
La C h ape l le  d ' A n g i l l o n

va l de Schumann... appartenance à la presse : P e tit 
Journal, l'In transigeant ; crise religieuse : le ttre  à l'Abbé 
Baradat à Lourdes, sans com pter le contexte fa m ilia l 
et am ical : les innombrables le ttres  à ses parents, à 
sa soeur Isabelle, à son am i Jacques R ivière, jusqu'à 
la poignante dernière carte  é c rite  quelques jours avant 
sa d isparition au cours d'une reconnaissance in u tile  et 
fo lle  : "Je suis en parfa ite  santé..."

Les illus tra teurs du roman sont aussi bien représen­
tés, mais malheureusement pas nommés. Ce manque 
va ê tre  comblé nous d it-on b ientô t. Par contre le grenier 
cher à Henri reconstitué avec des objets fam ilie rs  est 
assez suggestif, et en dépit de ses im perfections, l'expo­
sition est attachante.

A la sortie  du château, nous faisons un rapide pè leri­
nage à la maison des grand-parents Barthe. Elle n'est 
plus hélas enfouie sous sa vigne grim pante, mais on 
peut im aginer Henri, enjambant les pots de généranium 
du p e tit mur 1

Nous nous enfonçons dans les bois à la recherche 
du Château, Ferme, Ahbaye de Lorroy, une grande bâ­
tisse abandonnée, pleine de hiboux et de courants d'a ir... 
E lle n'est plus em m itouflée d'arbres et sa pièce d'eau 
est bien modeste, mais à quelques uns, nous nous risquons 
à pousser le ba ttan t branlant d'une porte en tr'ouve rte ... 
quelle étrange atmosphère I dans son silence et son 
délabrement la maison nous serre le coeur, mais c 'est 
peut ê tre  là que nous rejoignons le mieux Meaulnes 
dans la lente élaboration du Domaine inconnu... Nous 
regagnons le car dont les occupants s 'im pa tien ten t l 
En route vers Bourges m aintenant !

Sur une pe tite  place triangu la ire , au m ilieu des 
hôtels pa rticu lie rs  et des maisons à encorbellement, 
proche du Palais Jacques Coeur, l'H ô te l d 'A ng le terre  
nous attend. Nous ne rendrons pas v is ite  au Grand argen­
t ie r  de Charles V il, tombé dans une disgrâce tragique, 
mais nous savourerons ce tte  étape. Nous ne nous y ennuie­
rons pas comme les parlementaires exilés par Louis 
XIV et le coeur de la v ie ille  v ille , adm irablem ent mis 
en valeur par la régionalisation nous o ffr ira  dans ses 
rues piétonnes groupées autour de la majestueuse cathé­
drale où plusieurs d 'en tre  nous partic ipe ron t à la messe, 
une v is ite  très appréciée.
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Ce m atin, Dimanche 27 Mai, départ pour Epineuil le 
Fleurie l où les ins titu teurs  Monsieur et Madame Henri 
L u llie r nous attendent pour nous fa ire  découvrir le v i l ­
lage cher au coeur d 'A la in -Fourn ie r.

Nous longeons le Cher e t soudain nous ne résistons 
pas à la ten ta tion  de q u itte r un moment notre Grand 
Meaulnes pour nous em plir les yeux d'un p e tit joyau 
du X llèm e siècle : l'Abbaye C istérienne de Noirlac dont 
les bâtim ents conventuels m erveilleusem ent situés au 
bord de la r iv iè re  o ffre n t un écrin d 'austé rité  incomparable 
à l'ég lise  au plan bernardin. Dans le dépouillement de 
la nef et des co lla téraux, silencieux en ce début de 
matinée, nous faisons provision de beauté. L'aménagement 
de chambres à l'é tage nous fa it  rêver de colloque... 
Le guide e fface nos regrets : personne n'est autorisé 
à séjourner là 1

Nous reprenons la route. Nous traversons ces bois 
de Sologne où les chênes, les hêtres, les charmes se 
m êlent. Nous longeons des étangs peuplés de carpes 
et de gib ier d'eau, encerclés de pins la ric ios qui m etten t 
une note de verdure dans ce camaïeu argenté. De temps 
à autre, un p e tit château de brique de style Louis XIII 
a ffectionné par les arch itectes du Second Empire apparait 
en haut d'une longue allée -rendez-vous de chasse très 
recherché- mais souvent les allées restent mystérieuses 
comme celles qui in trigua ien t tan t A la in -Fourn ie r...

Renée Lem aître  continue à nous en tre ten ir dê  la 
v ie  sentim entale de son rom ancier-poète : v is ites répé­
tées au p e tit hôte l p a rticu lie r du Boulevard Saint Germain 
pour ten te r de revo ir le visage au regard innocent et 
grave de la jeune femme entrevue à la sortie  du Grand 
Palais, te lle  une hampe de lilas blanc, le seul être au 
monde qui eût pu lui donner le repos et la paix, liaison
plus banale avec la jeune modiste de la Rue Chanoinesse
qui le laissera toujours in sa tis fa it, emprise enfin de
l'in te llig e n te  et perfide ac trice  "Simone" alors épouse 
de Claude Casim ir Périer... Touche après touche, le 
p o rtra it se dessine.

Soudain à Saint Armand-Montrond  supposé être 
le coeur de la France, les cuivres d'une fanfare  écla tent 
un dé filé  m unicipal célèbre une fê te  locale, bonne excuse 
pour notre re ta rd  1

Nous arrivons à Epineuil. La longue maison rouge 
aux cinq portes vitrées  nous attend dans sa modeste
cour. Madame L u llie r nous prend tou t de suite en mains,



Mansarde où L ' e n f a n t  d 'H e n r i  
F o u r n i e r  a passé ses Longues 
n u i t s ,  a u j o u r d ' h u i  m i ra c u L e u -  
sement L i v r é e  en L ' é t a t  aux 
v i  s i  t e u r s .

nous laissant envisager de deux à cinq heures de v is ite ... 
Nous sommes un peu inquiets. Nous nous retrouvons 
sagement assis sur les bancs de la pe tite  école. Au ta ­
bleau, l'é c r itu re  appliquée des m aîtres : tous les lieux 
sont évoqués pour nous mener vers ce chemin in té r ieur  
d' Epineuil qui apparaît sous' le nom de Sainte Agathe, 
une p e tite  chgapelle proche qu'Henri apercevait de sa 
lucarne -au café Daniel au coin de la route qui mène 
au v illage  de Meaulnes- à la Place de l'Eglise au clocher 
bulbeux où les bohémiens séjournaient et où Frantz 
de Galais et Ganache organiseront une représentation 
à laquelle assistent Meaulnes et la fa m ille  Seurel, au 
Q uartie r des P e tits  Coins réservé aux journaliers (coutu­
rières et tisserands où les garçons commandés par 
Frantz réussissent à dérober à Meaulnes le plan esquissé 
lors de son aventureuse équipée jusqu'à la Maison des 
Tourtere lles dont parle avec attendrissem ent Isabelle 
R iv ière dans Images d 'A la in -Fourn ie r  et dont les Laverdet 
de Sceaux sont aujourd'hui p roprié ta ires... tout nous 
est liv ré  avec m inutie , respect.

Nous vis itons m aintenant les lieux : la cuisine avec 
ce v ie il escalier dessiné par Marianne C louzot, l'antique 
cu isin ière, le salon rouge où M illie  é labora it ses inénarra­
bles chapeaux, la minuscule chambre des parents... la 
mansarde enfin  avec son m isérable p e tit l i t  de fer et 
sa lucarne, où le p e tit Henri a dû trem b le r de peur 
en écoutant le silence des trois greniers, la v ie ille  bascule 
de la salle des Archives, le poêle et pare-feu, les v ie illes  
cartes de géographie. Nous imaginons l'en fan t frisson­
nant au m ilieu  des chauves-souris sous ce tte  to itu re  
battue par la pluie, avec ses rêves et ses angoisses... 
Nous faisons ensuite un tour de v illage , toujours com­
menté par M. L u llie r, tou t pénétré de son sujet. Emouvant 
pèlerinage... Nous n'aurons par le temps d 'a lle r à G r a n d  
Fans, à la Queugne ni au château de Peufeulhioux... 
nous ne verrons pas l'a rb re  où le vieux cheval Bélisaire 
a été a ttaché trop bas, mais nous monterons quand même 
à Comançay  et rêverons des lampions et des bougies 
allumés par le V icom te de Fadate pour le baptême de 
sa f i l le  et qui a peu t-ê tre  un peu prêté de son cadre 
à l'im ag ina tion  du romancier.

C 'est sur ce tte  vision poétique que le voyage au 
pays du Grand Meaulnes s'achève et en regagnant Sceaux, 
chacun continuera à rêver, laissant na ître  en lui le mys­
tè re  du monde inconnu, et fa ire  écho ces paroles d 'A la in - 
Fournier : "Je veux fa ire  vivre ce monde à moi, le monde 
mystérieux de mon désir, ce paysage nouveau et lo in­
ta in de mon coeur". (15 décembre 1906).

Micheline H ENRY
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UNE EXPOSITION

ALAIN-FOURNIER AU LYCEE LAKANAL

En octobre 1986, les Amis de Sceaux ont voulu 
apporter leur contribution à toutes les manifestations 
qui ont célébré la naissance de l'auteur du Grand Meaul- 
nes, à Sceaux en même temps que dans toute la France. 
(1) Parallè lement à la belle exposition sur "Le Grand 
Meaulnes vu par ses il lustra teurs" présentée par la B i­
bliothèque Municipale, nous avons présenté dans la salle 
du Fonds local des documents originaux et parfois inédits 
dont la plupart éta ient prêtés par le Lycée Lakanal 
ou par des Scéens : Madame Françoise Cellery d'Allens, 
Mademoiselle Marie Solange et Monsieur Henri Laverdet 
dont les parents éta ient amis de l'auteur. Qu'ils soient 
ic i remerciés,, ainsi qu 'A la in  Riv ière dont l'aide a été sans 
prix.

Henri Fournier (2) passa au Lycée Lakanal tro is  
années capitales de sa brève existence, d 'octobre 1903 
à ju il le t 1906 en classe de Cagne. Années de form ation , 
de découvertes artistiques et litté ra ire s , d 'am itiés et 
d 'éveil sentim ental.

Pourquoi ce f ils  d 'in s titu te u r d'un v illage  perdu 
du centre* de la France a - t - i l choisi le Lycée Lakanal ? 
Une le ttre  inédite de sa mère à son amie Madame Henri 
Benoist, d 'Epineuil Le F leurie l (communiquée par son 
p e tit f ils  Monsieur Laverdet) nous l'apprend : e lle lui 
parle de sa f i l le  Isabelle qui est pensionnaire a Moulins 
et continue ainsi : Henri est habitué aussi dans son nou­
veau Lycée à Lakanal, i l a voulu, au dernier moment 
essayer de ce Lycée modèle dont tous les journaux par­
lent, nom y avons consenti, puisque tous les lycees 
de Fans font payer le même prix, peu nous importe. 
La grandit question là-bas est qu'on à sa chambre com­
me les m ie t te s  à Moulins et c ’est, le seul lycee de jeunes 
ge n.s ou l 'on trouve cet avantage. (Novembre 1903).

Henri  F o u r n ie r  en u n i fo rm e  de 
Laka na l p h o to g ra p h ié  d u r a n t  l ' é t é  
1905 à la  C h ape l le  d ' A n g i l l o n .  
A r c h i v e s  A l a i n  R i v i è r e
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Jacques R i v i è r e  (1886-1925)  
A r c h i v e s  A l a i n  R i v i è r e

&  /k fk is A  >.

Le l i e u  des c o n v e r s a t io n s  avec Jacques 
R i v i è r e . C a r t e  p o s t a l e  d 'H e n r i  F o u rn ie r  
à sa f a m i l l e  1e r  A v r i l  1906"La p ré s e n te  
pou r  vous f a i r e  s a v o i r  q u ' i l  y a t r o i s  
m o r ts  don t  j e  ne s u i s  pas -  H e n r i "
( i  l  y a v a i t  eu un a c c i d e n t  de chemin de 
f e r  e n t r e  A r c u e i l  e t  Bourg la  Re ine le  
30 Mars 1906)

L 'am itié  avec Jacques R ivière

C 'est Jacques R ivière qui nous donne le m eilleur 
ré c it des débuts d 'H enri Fournier au Lycée Lakanal 
(3). Il y décrit un jeune homme de dix sept ans libre, joueur, 
ivre de jeunesse, révo lté  contre les stupides bizutha- 
ges de la Cagne, jouant des tours à ses camarades et 
très fie r  de ses exploits sportifs.

Le jeune homme réservé et studieux qu 'é ta it Jac­
ques R ivière fu t d'abord effarouché par sa rayonnante 
personnalité, ce ne fu t qu'aux approches de Noël que 
la lecture  d'un poème d'H enri de Régnier par leur pro­
fesseur de Français : Francisque Vial, rapprocha les
deux jeunes gens dans une même émotion :

J ’ai cru vo ir ma tristesse -d i t - i l -  et je l 'a i vue
-D i t - i l  plus bas-
Elle é ta it  nue,
Assise dans la g ro tte  la plus silencieuse
De mes plus intérieures pensées ... etc

A pa rtir  de ce moment, ils se je ttè re n t dans la 
lecture  des poètes symbolistes et d iscutèrent avec ferveur 
de leurs impressions au cours de longues conversations 
qui avaient lieu sur un banc au fond du parc du lycée 
pendant l'heure de récréation qui su iva it le déjeuner. 
(Prélude à l'immense correspondance qu'ils  devaient 
échanger quand R ivière qu itta  Lakanal pour Bordeaux 
en 1905).

L'enfance

Henri Fournier en v in t à décrire  son enfance dans 
ce tte  campagne lente, pure et copieuse sur les confins 
de la Sologne et du Sancerrois. Il d isait sa découverte
extasiée du monde, partagée avt o sa jeune soeur Isa­
belle, il évoquait la Chapelle d' \ng illon  où ils éta ient
nés et où toute la fam ille  se le tro u v a it aux vacances 
chez les grands parents maternels. E p ineu il-le -F leu rie l 
à l'a u tre  bout du département du Cher et l'éco le  tenue 
par ses parents où ils avaient fa it  leurs classes p rim a i­
res avec les pe tits  v illageois. Paris, où il avait été envoyé
à 12 ans au Lycée V o lta ire  et qui lui ava it d'abord inspiré
une haine de paysan.

A tt iré  alors par l'appel de la mer il s 'é ta it orienté 
vers la ca rriè re  d 'o ff ic ie r  de Marine. Mais la dure vie 
des pensionnaires du collège de Brest l'a va it rebuté 
et il é ta it rentré  au pays, te rm inant ses études secondaires 
par l'ob ten tion  d'un baccalauréat de philosophie au co l­
lège de Bourges.
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Oh ces grands désirs qui s'écrasent contre une 
fenêtre et comme j'en ai vécu des années dans les ly ­
cées... é c r ira - t 'i l  à Jacques R ivière le 17 fé v rie r 1906.

Le parc de la Marquise

Comme il se sentait ca p tif, ce lib re  enfant de la 
campagne, dans cet immense bâtim ent, comme i l  ava it 
fro id  dans les courants d 'a ir de la trop  longue galerie qui 
bordait le parc de la Marquise alors à l'abandon, fo u il­
lis de verdure à travers lequel, par ce tte  même fenêtre  
(que nous avons retrouvée au coin sud du bâtim ent) 
i l  aperçut le château de Sceaux. En descendant des 
chambres, à l' instant, par l 'escalier du second quartier, 
j 'a i  regardé à la fenêtre de l'escalier et j 'a i  vu, derrière  
un mur, un château, comme un décor descendu du ciel. 
Une allée de sable, une gril le , un coin de parc avec 
la mousse au pied des arbres. Plus loin, le perron, les 
ardoises mouillées du to i t  et dans mon coeur l'après- 
midi qui va se passer là et ailleurs...

C ette  p rox im ité  du parc de Sceaux lu i a - t 'e lle  dé­
jà inspiré le domaine perdu que recherchera tan t son 
héros : Augustin Meaulnes ? D'aucuns l'a ff irm e n t. Sept 
années devaient encore s'écouler avant q u 'il ne term ine 
son roman publié en 1913. Mais comme i l  y m it tous 
ses rêves e t tou te  sa v ie  on do it y trouver aussi le souve­
n ir du parc de la Marquise mêlé à celui des châteaux 
entrevus au fond des bois de son pays d'enfance.

Les photos anciennes du parc de Sceaux à l'aban­
don (prises par A tge t, notamment) m ontrent bien l 'a t ­
tirance que pouvait exercer ce lieu m ystérieux. Certains 
élèves audacieux y pénétra ient même en cachette (mais 
nous n'avons pas de preuve qu'Henri Fournier s'y aven­
tura).

La grande  g a l e r i e . C o lL . Lakana l 
"Mes s o u f f r a n c e s  p h y s i q u e s , i c i , le  
f r o i d , l e  s o m m e i l , l e  f r o i d  e n c o re ,  
s u r t o u t , e t  ces l e v e r s  à c in q  heu re s "  
(à Jacques R i v i è r e  le  18 Mai 1906)

Le Château de Sceaux v e r s  1920.  
Photo Roger V i o l  l e t . C o l l . B . P h i  l i p p e

Le cadre du lycée

Les photos anciennes du Lycée Lakanal ne manquent 
pas non plus : elles nous furent aimablement remises
par le proviseur M. Morel. Elles ont été rassemblées
et agrandies superbement par Madame Fra lin , responsable 
du Centre de Documentation du Lycée (4).

Ainsi nous avons pu reconstituer tout^ le cadre de
v ie  d 'Henri Fournier au Lycée, sous-titré  de phrases
de sa corr espondance (5). L ' a l l é e  de la  duchesse ve rs  1920. 

Photo Roger V i o U e t . C o U . B . P h i  l i p p e  
Le pa rc  ne f u t  o u v e r t  au p u b l i c  
q u 'e n  1929
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H m h L .i l
C a rte  p o s t a l e . C o l l . L a k a n a l  
" L ' a l l é e  q u i  va de la  ga re  au Lycée"

Le ly ce e  Laka na l vu du Su d-Est  
Photo  a é r ie n n e  p r i s e  ve rs  1930.
C o l l . A m is  de Sceaux 
" J ' a i  p r é f é r é  a v o i r  une chambre à une 
f e n ê t r e  s e u le m e n t ,  mais donnant  su r  
t o u t e  une p e r s p e c t i v e  de campagne 
é t r a n g è r e  au Lycée e t  q u 'o n  découvre  à 
t r a v  rs  des a r b r e s  d on t  le s  f e u i l l e s  m ortes  
v ie n n e n t  tomber  ju sque  dans ma c u v e t t e "  
( L e t t r e  à Is a b e l le ,N o v e m b r e  1903)

C a r te  p o s t a l e . C o l l . L a k a n a l  
" J e  commence a u s s i  à a im e r  l e  l y c é e ,  
j e  veux d i r e  le s  m urs ,  le s  g r i l l e s ,  
l ' a l l é e  q u i  va de la  ga re  au L y c é e . . .  
L e t t r e  à sa f a m i l l e ,  1903

S Œ & ü æ : , ,  Ü  lYCÈr_ i A K É a  vu OU S U O fS T
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Chambres d ' é l è v e s . C a r t e  p o s t a l e  d 'H e n r i  
F o u r n i e r  à sa fami l i e . C o l l . A . R i v i è r e

&
ARCHIVES

Le pa rc  de Laka na l en au tom ne.Photo  
Pasca l L e m a î t re  1986 " B ie n  en tendu 
j ' a i  r e g r e t t é  L a k a n a l ,  la  supe rbe 
l a m e n ta t io n  de son au tomne,  la  t r i s t e s s e  
de ses a r b r e s ,  mes f r è r e s ,  le s  s o i r s  de 
p l u i e  e t  de r e n t r é e "  ( L e t t r e  à Jacques 
R i v i è r e , P a r i s , r u e  M aza r ine ,11  O c tobre  1906)

Lycée Laka na l.U ne  cou r  de r é c r é a t i o n .  
C o l l . A l a i n  R i v i è r e  " J ' a i m e  ces murs qu i 
m 'o n t  donné e n v ie  de b o n d i r " . l e t t r e  à 
Jacques R i v i è r e , 18 Mai 1906)

La c h a p e l l e  du L y c é e , d è t r u i t e  ve rs  1946. 
C o l l . L a k a n a l  " J ' a i  t o u t  de même h â te  d ' ê t r e  
s o r t i  de l à ,  enco re  que le  g rand  c a r o l i f è r e  
e t  le s  f o n d a t i o n s  de l a  C h a p e l le  s o i e n t  de 
b e l l e s  p la c e s  p o u r  m é d i t e r " ( L e t t r e  à Jacques 
R i v i è r e ,  10 J u in  1906)
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Lycée L a k a n a L . L 'e n t r é e  s u r  Sceaux e t  La 
cheminée de g rand  ca l o r i f è r e . C o l  L.LakanaL

Ca rte  p o s t a l e  c o l l  .L a ka n a L .
A La d i s t r i b u t i o n  des p r i x  du 30 J u i l l e t  
1 9 0 4 , l ' u n i q u e  n o m in a t i o n  d 'H e n r i  F o u rn ie r  
f u t  une m e n t io n  de gym nas t iq ue

Le thé  de c in q  h e u re s . Co lL .LakanaL 
" J ' a i  bu pou r  La p re m iè re  f o i s  d ep u is  
L 'A n g l e t e r r e  du t h é ,  ce s o i r  au s a lo n  
des je u x  avec Les A n g l a i s " ( L e t t r e  à 
ses p a re n t s  30 Novembre 1905)

IL  s ' a g i t  à v r a i  d i r e  de r u g b y lC a r te  
p os ta  L e . C o lL.Ami s de Sceaux "T o u t  à 
L 'h e u re  j e  c r o i s  que j e  v a i s  a l l e r .
Les cheveux au v e n t .  Le coeur  en p l e i n  
v i d e ,  en p l e i n e  f o l i e , j o u e r  au f o o t b a l l . . "  
(11 A v r i l  1 9 0 5 .L e t t r e  à l ' é t u d i a n t e  
nommée Yvonne)

84



La rencontre

La rencontre avec la jeune f i l le  qui inspira à Fournier 
le personnage d'Yvonne de Galais eut lieu le 1er juin 
1905, jour de l'Ascension, sur l'esca lie r du Grand Palais 
où il so rta it d'une exposition de peinture. Il t in t  à revê tir 
son uniform e noir de Lakanal pour leur seconde rencontre, 
le dimanche suivant de Pentecôte, a fin  de bien m ontrer 
q u 'il n 'é ta it encore qu'un étudiant. I l ne re v it plus la 
jeune f i l le  qui lu i ava it accordé une longue et délicieuse 
conversation, le long du boulevard St Germain. C 'est 
d 'e lle  seule qu 'il rêvera désespérément à son retour 
au lycée.

Alexandre Guinle

Cet amour idéal et impossible répondait à l'im age 
de Mélisande, l'opéra de Debussy sur un liv re t de Mae­
te rlin ck  dont les deux amis ne ra ta ien t pas une repré­
sentation avec leur camarade du Lycée Alexandre Guinle. 
C 'é ta it le musicien de la bande : un jour de l'année 
1905, pendant un cours, Henri Fournier lu i passa un 
p e tit poème in titu lé  Ronde dédié A Guinle pour qu 'i l  y 
mette un a ir  (6).

E crite  avec application sur une pe tite  feu ille  qua­
drillée  arrachée à un calepin, ce tte  précieuse relique 
nous fu t prêtée par la f i l le  de Guinle : Madame Françoise 
C e lle ry d 'A llens Guinle, ainsi d 'a illeurs que d'autres 
manuscrits inédits, héritages de son père qui insta lla  
sa fa m ille  à Sceaux en 1945 (ou elle habite toujours).

Alexandre Guinle mourut à Sceaux en 1957. Pendant 
toute  la guerre de 14-18 qu 'il f i t  en prem ière ligne 
et au cours de laquelle i l  fu t enterré  v ivan t pendant 
tren te  six heures, i l  conserva dans son po rte feu ille  le 
poème de son ami. Nous l'avons présenté entouré d'une 
ronde de jeunes fille s  due au pinceau de Marianne C louzot, 
(dont les illus tra tions du Grand Meaulnes figu ra ien t 

à l'exposition de la Bibliothèque).

C ro q u is  d 'A le x a n d r e  G u in le  pa r  René B ic h e t  
j o i n t  à une l e t t r e  d 'H e n r i  F o u r n ie r  à I s a b e l l e  
( L a k a n a l , 4 J u i l l e t  1 9 0 6 .René B i c h e t  
A r c h i v e s  A l a i n  R i v i è r e
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René B i c h e t  .A r c h i v e s  A l a i n  R i v i è r e

I s a b e l l e  R i v i è r e

Le brave p e tit compagnon

Une autre émouvante relique prêtée par la f i l le  
d 'A lexandre Guinle est la carte de v is ite  qui fu t adressée 
à son père en 1912 par A la in -Fourn ie r (2 rue Cassini 
à Paris, Rédacteur à Paris-Journal) pour le fé lic ite r  
du discours q u 'il ava it prononcé pour défendre la mémoi­
re du brave p e t it  compagnon de Lakanal, le poète Henri 
Bichet. I l ava it été reçu, comme Guinle, à l'Eco le  Nor­
male Supérieure, (7) puis à l'agrégation de le ttres  et 
com m ençait une carriè re  lit té ra ire  b rillan te , quand il 
succomba accidentellem ent à une piqûre de morphine 
fa ite  par jeu par des camarades à la suite d'un banquet.

On ne peut qu 'ê tre  frappé du destin tragique de 
ces jeunes gens pleins de promesses. Jacques R ivière 
qui devait épouser en 1909 Isabelle Fournier e t à son 
re tour de ca p tiv ité  devenir, en 1919, d irecteur de la 
Nouvelle Revue Française, mourut lu i-m êm e préma­
turém ent en 1925, laissant à sa veuve deux enfants, 
Jacqueline et A la in . Isabelle R iv ière (1809-1971) consa­
cra sa v ie  à fa ire  connaître et publier les oeuvres de 
son m ari et de son frè re .

Les professeurs

Francisque Vial

Après les camarades du lycée i l  fa lla it  évoquer 
les professeurs. Nous avons déjà nommé Francisque 
V ial, professeur de français pour lequel R ivière éprou­
v a it une grande reconnaissance. Dans un a rtic le  publié 
dans la Revue Le M ail (numéro spécial sur A la in -Fourn ie r, 
n° XIV, hiver 1929) on trouve un a rtic le  de F. Vial in titu lé  
Lakanal e t le Symbolisme on y l i t  ces lignes Si je me sou­
viens d 'A la in -Fourn ie r ? Certes, bien qu 'i l  fu t  un cagneux 
assez effacé. I l  ne demandait pas de conseils. Le t ra ­
vail de la classe l' in téressait peu. I l  n 'é ta i t  nullement 
dans l'ambiance. I l  é ta it  d is tra it ,  singulier, ailleurs. 
Ce n'est qu'en lisant l'in tro d u c tio n  à Miracles  de Jacques 
R ivière publié en 192 4, q u 'il apprit l'in fluence  qu 'il 
eut sur les deux amis en leur révélant la poésie symbo­
lis te  et fa it  naître  ainsi leur am itié , ce fu t, é c r it - i l,  
la récompense de toute  sa carriè re .
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C am ille  Mélinand

C am ille  Mélinand (1871-1951) é ta it un excellent 
professeur de philosophie, auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages. Jacques R ivière en parle en ces termes 
"l'exposé que nous ava it fa it  notre professeur de philo­
sophie, M. Mélinand, de la théorie idéaliste du monde 
extérieu r avait profondément frappé Fournier, mais 
non pas comme une révé la tion fa ite  à son in te lligence, 
comme une permission p lu tô t donnée à tou t son ê tre
d'apercevoir le monde transparent, e t m odifiab le par
nos facultés." (In troduction à Miracles) Nous avons retrouvé 
l'exposé de ce tte  fameuse théorie  dans son ouvrage
Notions de Psychologie appliquée à l'éducation. Paris, Na­
than, 1923. chap. XIV. La perception extérieure (8)

Georges Franck

Dans sa correspondance, Henri Fournier c ite  à p lu­
sieurs reprises leur professeur d 'h is to ire  de l 'a r t  qu 'il 
ava it en grande estime. Monsieur Franck (dit le Vieil 
A r t  Français ou le Vieil lard id.) a inauguré ce tr im estre  
des conférences d'élèves avec projections, dans Vobscu­
rité , sur l 'a r t  au XVIIIè. au XIXè. siècle ... moi j 'a i  
attrapé pour mercredi prochain : Boucher, Fragonard, 
Greuze. Georges Franck (1848-1910) nous intéresse p a rt i­
cu lièrem ent parce qu 'il hab ita it à Sceaux, dans Fancien- 
ne fa ïencerie , 1 rue des Imbergères. C 'é ta it le f ils  du 
compositeur César Franck, à qui i l ava it voué un v é r ita ­
ble cu lte . Agrégé d 'h is to ire  et de géographie, i l ava it 
créé au Lycée Lakanai un cour fa c u lta t if  d 'h is to ire  
de l 'a r t  en 1890, qui devint ob liga to ire  pour la Gagne 
en 1905. Il enseigna à Lakanai pendant v ing t deux ans 
par des méthodes modernes (projections) e t l'o r ig in a li­
té de ses idées justes e t profondes in f lu e n ç a  sûre­
ment Henri Fournier qui se passionna comme lu i pour 
les préraphaélites anglais à son retour d 'A ng le te rre  
en 1905. Georges Franck est enterré au c im e tiè re  de 
Sceaux, sa tombe, un sarcophage im ité  de l'antique 
en pierre brune, a été élevé grâce à une souscription 
de ses élèves (tro is ièm e travée à gauche).

La Maison des Tourterelles

Une place à part de l'exposition ' é ta it réservée 
aux souvenirs prêtés par Mademoiselle Marie-Solange 
Laverdet et son frè re  Monsieur Henri Laverdet de Sceaux. 
Comme nous l'avons d it, leur grand-mère, Madame Henri 
Benoist, é ta it une amie de Madame Fournier à Epineuil- 
le -F Ieurie l, et deux de ses quatre enfants : A lfre d  et 
Jenny é ta ien t de grands amis d 'H enri et Isabelle qui 
a im aient beaucoup ven ir jouer avec eux dans le dé li­
cieux ja rd in  de leur maison : La Maison des Tourterelles

C a m i l l e  M é li n a n d  1871-1951 .  
M émoria l de St Cloud I I  BN

Georges F ra n c k (1 8 4 8 - 1 9 1 0 ) . E x t r a i t  
de la  b roch u re rG e o rg e s  F r a n c k ,  im pr imé 
p a r  ses é lè v e s  e t  ses a m is .  
B i b l i o t h è q u e  du Lycée Laka na i
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La Maison des T o u r t e r e l l e s  à E p in e u i l  
l e  F l e u r i e l . A  gauche Mme H .B e n o is t  e t  
à d r o i t e  A l f r e d  B e n o is t .
C o l l .  H .L a v e rd e t

m ^9:

décrite  par Isabelle R iv ière dans Images d ’A la in  Fournier 
(9) Maison du bonheur, maison de la grâce heureuse... 
où la brune petite  Jenny aux yeux de biche cra intive  
a trouvé la caisse des pruneaux secs (...) la cave où 
A lfre d  veut nous fa ire  goûter l'a lambic (...)

Dans un de ses prem iers poèmes écrits  en Angle­
terre^ A travers les étés, A la in -Fourn ie r imagine qu 'il 
emmène sa bien-aimée à la Maison des Tourterelles  
dans ce jard in qui l'enchan ta it :

Et rester là, jusqu'au dîner, jusqu'à la nuit, à l'heure 
ou l'on entend t i r e r  de l'eau au puits, et jouer les enfants 
dans les sentes fraîchies.

Le puits est toujours là (la maison est restée dans 
la fam ille ) e t Monsieur Laverdet a encore dans l'o re ille  
le grincem ent de sa chaîne... A lfre d  Benoist, jeune garçon 
fantasque et aventureux qui mourut en 1908, à 17 ans, 
inspira en partie  le personnage d'Augustin Meaulnes, 
qui fu t  dénommé d 'a illeurs  A lfre d  dans un prem ier é ta t 
du roman.

La f a m i l l e  B e n o is t  au " B o is  G u i l l e t "  
p rès  d ' E p i n e u i l  en 1906 
A gauche en chapeau de pa i l l e . - A l f  r e d ,  
a s s i s e  devan t  l u i  : Jenny

Quel charme communiquent les photos de ce tte  
fa m ille  devant leur maison qui a inspiré un poète I Mais 
i l  y a plus, nous avons eu le p riv ilège de recevoir le 
prêt des le ttres , inédites pour la p lupart, adressées 
par Madame Fournier a son amie Madame Henri Benoist, 
le ttre s  cérémonieuses et fines d'une in s titu tr ic e  de v illage, 
nous y avons trouvé les raisons du choix du Lycée Lakanal 
par son fils , mentionnées plus haut. Les reproductions 
de ces le ttres  et des cartes postales adressées par Henri 
Fournier à ses amis quand il é ta it en Ang le terre  pendant 
l'é té  1905 seront conservées dans les collections des 
Amis de Sceaux à la Bibliothèque M unicipale.



L'exposition se te rm in a it par une v itr in e  où éta ient 
rassemblés quelques derniers souvenirs provenant d' 
A lexandre Guinle : Un b ille t inédit g riffonné par A la in - 
Fournier alors qu 'il é ta it le secrétaire de Claude C asim ir- 
Périer en 1913. Un p o rtra it de Simone, la femme de 
ce lu i-c i, dernière aventure de Fournier qui devait tomber 
le 22 septembre 191 k sur le fro n t des Hauts de Meuse. 
Le poème inédit d 'A lexandre Guinle La  Guerre est f in ie
é c r it en 1918 et contenant ces vers :

Alain, to i qui tombas le premier, to i qui portes 
Au fron t la tâche rouge et le signe sanglant,
Ah ! si tu  les voyais "danser au pas des portes" 
Les petits, les pe tits  enfants l

Evocation émouvante de ce tte  strophe de Ronde qu 'il 
ava it chantée pour son am i :

Mon âme est la f i l le t te  blonde :
Nous n'irons pas courir le monde !
Restons danser au pas des portes !

Renée LE M AITR E

Adm inistration



NOTE SUR LE LYCEE LA K A N A L

Un des Plans en Atlas de la Seigneurie de Sceaux fa it  
par ordre de Mgr Louis Jean Marie de Bourbon, duc 
de Penthièvre... par E.F. C ic ille  f ils  en 1782 nous montre 
que le lieu d it La Plante Paulm ier qui ava it déjà les 
dimensions exactes du te rra in  sur lequel fu t constru it 
le Lycée Lakanal, é ta it partagé entre 60 d iffé ren ts  
proprié ta ires. C 'é ta ien t des terra ins de cu ltu re . • Seule 
une "place à fum ie r" appartenait à S.A.S. le duc de 
Penthièvre. Ces terra ins regroupés fo rm èrent ensuite 
la p roprié té  de Sartoris qui sera vendue en 1835 au 
Marquis de Trévise.

Plan  en a t l a à  de La S e ig n e u r ie  de 
Sceaux p a r  C i c i l l e  F i l s  en 1982 
C o l l .  BHVP

Iliifi
,

’

En 1789, le Marquis de Trévise vendra ce te rra in  
à l'E ta t pour y constru ire le Lycée Lakanal.

Anato le de Baudot fu t l'a rch ite c te  de ce lycée 
ouvert en 1885, créé par Jules Ferry pour ê tre  "un lycée 
des champs" une sorte "d 'O xford  français" où l'on appli­
quera it des méthodes modernes d'éducation : autonomie 
de groupes d 'internes, ouverture sur un parc où l'on 
pourra it se promener librem ent et où avaient lieu des 
cours de plein a ir, jardins cu ltivés par les jeunes élèves, 
thé à cinq heures, grande place fa ite  au sport.

Ces innovations qui fle u rire n t à la création du 
Lycée fu ren t progesssivement abandonnées et remplacées 
par la d iscip line s tr ic te  et sévère en usage dans les 
autres lycées. Ce qui subsista, c 'est la pratique du sport 
qui reste la grande tra d itio n  du Lycée Lakanal. A c tue l­
lement encore il existe une section Etudes - Sports 
avec comme qua lifica tion  le rugby et le tennis.
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NOTES

1 L e s  A m i s  d e  S c e a u x  f a i s a i e n t  p a r t i e  du  c o m i t é  
d e  c o o r d i n a t i o n  des  m a n i f e s t a t i o n s  d i r i g é  p a r  T h é r è s e  

P i i a .  En  v o i c i  l a  l i s t e  p o u r  m é m o i r e  :

Conférence :

p r o p o s é e  p a r  l a S . I . E . P .  à l ' a n c i e n n e  M a i r i e  : H e n r i -
A l a i n  F o u r n i e r  ou l ' é d u c a t i o n  s e n t i m e n t a l e  au déb u t  
du X X è.  s i è c l e  p a r  F r a n ç o i s e  I s a b e l l e  d ' A 11 en s - G u i n I e.

Expositions :

à l a M . J . C .  : Sur les c h e m  ins d 'A  l a i n - F  o u r n i e r  du G r a n d  
M e a u l n e s .  A q u a r e l l e s  de  J . M .  M o r e a u

à l a B i b l i o t h è q u e  : L e  G r a n d  M e a u l n e s  vu pa r  ses i l l u s ­
t r a t e u r s  p r é s e n t é e  p a r  l a B i b l i o t h è q u e ,  S a l l e  d ' a n i m a ­

t i o n .

A 1 a i n - F  ou r n i er au L y c é e  L a k a n a l  p r é s e n t é e  p a r  l es  A m i s  

de  S c e a u x ,  S a l l e  du f o n d s  l o c a l .

La P h i l a t h é l i e  et  A l a i n - F  o u r n i e r  p r é s e n t é e  p a r  l e  C e r c l e  

P h i I a t h él  i q u e d e  B o u r g  l a R e i n e  -  S c e a u x ,

A u  C . S . C . B .  : E n f a n c e  d ' A l a i n - F  o u r n i e r  p r é s e n t é e  p a r

B l a g i s - B i b l i o t h è q u e .

Audio-visuel :

Les é t r a n g e s  p a ra d is  d 'A  l a i n - F  ou rni  er e t du G r a n d  M e a u l ­
nes S p e c t a c l e  s t é r é o p h o n i e  d ' A l a i n  R i v i è r e  et  H u b e r t  
B l i s s o n  p r é s e n t é  p a r  : l es  A m i s  d e  S c e a u x ,  l es A n c i e n s
é l è v e s  du L y c é e  L a k a n a l ,  l es  G é m e a u x ,  l e  M u s é e  de  
l ' I l e  d e  F r a n c e ,  P r o t e c t i o n  e t  R e n o u v e a u  e t  S c e a u x -  

A c c u e i l .

2 H e n r i  F o u r n i e r  n é  l e  3 o c t o b r e  1 8 8 6  n e  p r e n d r a  

q u ' e n  1 9 0 7  l e  p s e u d o n y m e  d ' A l a i n - F  o u r n i e r .

3 A l a i n - F  ou rni  er pa r  Jacq ue s  R i v i è r e  ( I n t r o d u c t i o n  
à M i r a c l e s )  In : A l a i n  F o u r n i e r  L e  G r a n d  M e a u l n e s  
M i r a c l e s  -  L e  dossier  du G r a n d  M e a u l n e s .  -  P a r i s ,  

G a r n i e r ,  1 9 8 6 .



L ' E x p o s i t i o n  a é t é  p r ê t é e  au C e n t r e  d e  D o c u m e n ­
t a t i o n  du L y c é e  L a k a n a l  du  20 n o v e m b r e  au 2 0 
d é c e m b r e  a v a n t  d ' ê t r e  m o n t r é e  en p a r t i e  à la 
B i b l i o t h è q u e  d e s  P et  T 26 ,  r u e  du C o m m a n d a n t  
M o u c h o t t e  7 5 0 1  4 P a r i s  en  j a n v i e r  1 9 8 7 .

A l a i n  F o u r n i e r  et Jacque s R i v i è r e .  — C o r r e s p o n d a n c e
( 1 9 0 5- 1  91 4)  N o u v . éd .  r e v .  e t  a u g m .  -  P a r i s  : G a l l i ­
m a r d ,  1 9 6 6 .  2 v o l .

A l a i n - F  o u r n i e r .  -  L e t t r e s  à sa f a m i l l e  Ed .  r e v .
e t  a u g m .  -  P a r i s  : F a y a r d ,  1 9 8 6 .

A l a i n - F o u r n i e r .  -  L e t t r e s  au p e t i t  B.  -  E d .  r e v .
e t  a u g m .  -  P a r i s  : F a y a r d ,  1 9 8 6 .

R o n d e  es t  p u b l i é e  d a n s  l ' é d i t i o n  c i t é e  c i - d e s s u s  
note 3.

H e n r i  F o u r n i e r  l u i ,  é c h o u a  au c o n c o u r s  de  l ' E c o l e  
N o r m a l e  S u p é r i e u r e  en j u i l l e t  1 9 0 6 .  U n e  n o u v e l l e  
t e n t a t i v e  en 1 9 0 7 ,  a p r è s  u n e  q u a t r i è m e  c a g n e  à 
L o u i s  L e  G r a n d  se s o l d a  p a r  un  é c h e c  à l ' o r a l .

D a n s  un a r t i c l e  s u r  La m o r t  de M o n s i e u r  M é l i n a n d
p a r  G e o r g e s  B o u q u e t ,  p a r u  en 1 9 5 3  d a n s  M é m o r i a l  
de St C lo u d  II I m p r .  d e  C o r b i è r e  et  J u g a i n  1 9 5 3 ,  

on  t r o u v e  c e s  l i g n e s  " J e  m e  f o r m e  c e t t e  i d é e  et  
J a c q u e s  R i v i è r e  l ' a  d i t  e x p r e s s é m e n t  d a n s  sa c o r ­

r e s p o n d a n c e  a v e c  A I a i n - F o u r n i e r  e t  d a n s  l a p r é f a c e  
d e  M i r a c l e s ,  q u ’ i l s  a v a i e n t  t r o u v é  d a n s  t e l l e  l e ç o n  
s u r  l a r é a l i t é  d e  m o n d e  e x t é r i e u r ,  u n e  des  p e r m i s ­

s i o n s  e s s e n t i e l l e s  de  l e u r  a r t ,  p o u r  A I ai  n - F  o u r  n i e r , 
l e  p u r  r o m a n e s q u e ,  l e  m e r v e i l l e u x ,  é m a n é  d e  la 
r é a l i t é  l a p l u s  f a m i l i è r e ,  p o u r  J e a n  G i r a u d o u x  

c e t  u n i v e r s  f a n t a s m a g o r i q u e ,  l e  j e u  d e  c a c h e - c a c h e  
d ' u n  e s p r i t  p r o d i g i e u s e m e n t  é v e i l l é ,  a v e c  l es  c a p r i c e s  
du  m o n d e  r é e l  1

T e l l e  es t  l ' a b n é g a t i o n  d e  l a v i e  p r o f e s s o r a l e .  E l l e  
n o u s  p r i v e  d ' u n e  o e u v r e ,  m a i s  e l l e  n o u s  en p r o c u r e  

u n e  a u t r e .  C ' e s t  l e  d o n  d e  c r é e r ,  p a r  p e r s o n n e  
i n t e r p o s é e  I "

I s a b e l l e  R i v i è r e .  -  Im a g e s  d ' A l a i n  F o u r n i e r .  -  P a r i s  : 
E m i l e  P a u l ,  1 9 3 8 .  ; p.  1 0 3 - 1  06 .



RAPPORT D'ACTIVITE DES ANIS DE SCEAUX

1984

Assemblée générale du 9 février 1985

L'année 1984 a été principa lem ent consacrée au duc
de Penthièvre. Un a rtic le  illu s tré  dans le B u lle tin  Muni­
c ipal de fé v rie r 1984 annonçait notre programme.

Conférences

D 'abord une conférence de Madame Suzanne d 'H uart, 
conservateur en chef aux Archives Nationales qui eut 
lieu le 14 mars 1984.

La pub lica tion d'une a ffiche , de prospectus d istribués 
largement nous a valu une assistance d'une centaine de 
personnes à l'Ancienne M airie  de Sceaux. Le tex te  de 
ce tte  conférence illu s tré , a paru dans notre précédent 
bu lle tin .

Une autre conférence a été ce lle  de Madame Claude 
Bunot-K le in qui nous a parlé du bâ tim en t qui longe l 'impasse 
du marché . Ancienne Gare de Sceaux e t ménagerie de
la duchesse du Maine. On a apprécié la rigueur de sa
dém onstration et les nombreuses découvertes historiques 
qu 'e lle  a fa ite  en u tilisa n t en pa rtie  des documents que 
nous avions trouvé avec Madame Rambaud pour nos études 
sur le Bal de Sceaux et sur la Société p rop rié ta ire  du 
dardin et des eaux de Sceaux.

C 'est ce tte  coopération entre chercheurs qui est 
le p rinc ipa l in té rê t d'une Société comme la nôtre. Pour 
que davantage de nos membres puissent entreprendre 
des recherches historiques Madame Rambaud donna d 'a illeu rs  
ses précieux conseils d 'a rch iv is te  paléographe expérim entée 

le jour de l'assemblée générale.

Visites

Le 19 mai 1984, un car nous em menait v is ite r tro is  
des propriétés du duc de Penthièvre dans l'Eure . Une 
quarantaine d 'en tre  nous purent v is ite r le château d 'Anet 
°u nous nous avons été gracieusement accue illi par le 
com te de Y turbe qui a une vénération pour ce prince.



Il nous a m ontré des objets et des documents lui ayant 
appartenus. Le superbe porche d 'entrée, la chapelle, une 
a ile  du château qui a été conservée sont les témoins de 
la splendeur de ce château constru it par P h ilibe rt Delorme 
et décoré par Jean Goujon pour Diane de Po itie rs. Après 
un excellent déjeuner à l'hô te l de Strasbourg à Vernon 
où nous avons retrouvé deux historiens de la région : 
M ichel de Decker et Robert Laurence, ceux-c i nous ont 
emmené au château de B izy  à Vernon ou le duc résidait 
le plus souvent et où il est m ort le 4 a v ril 1793. Nous 
y avons été accue illi par le duc d 'A lbu fe ra .

Grâce à l'in tro d u c tio n  de M ichel de Decker nous 
avons pu v is ite r ensuite une demeure pa rticu liè re  : le châ­
teau de Saint Just dont le duc ava it fa it  une maison de 
repos pour ses vieux serviteurs. Son p roprié ta ire  H. L a 1 1 o z 
nous y a m ontré ses co llections de l'Epoque Empire, car 
ce tte  demeure ava it appartenu au Maréchal Suchet. Le 
parc dont le dessin et les arbres sont restés in tacts  a 
conservé quelques fabriques : une charm ante la ite rie ,
une glacière, un pavillon de bois, un cénotaphe qui nous 
ont pa rticu liè rem en t enchantés car ils évoquent aussi 
le souvenir du Général Faneau de la Horie, célèbre pour 
sa liaison avec Sophie Hugo, la mère du poète, ils y ont 
séjournés cro it-on . Nous avons eu aussi une occasion d'ad­
m ire r de ces frabriques qui ornaient les jardins anglo- 
chinois au 18è siècle en v is ita n t à la M .J.C., le 9 mai 
1984, une exposition de photos du Désert de Retz, dans la 
fo rê t de M arly. Certa ins d 'en tre  nous auraient pu prendre 
part à la v is ite  de ce lieu organisée par la Fédération 
des Sociétés H istoriques et Archéologiques de Paris et 
de l'Ile -de-F rance , mais j 'a i été la seule à y assister.

Le 23 ju in, nous avons organisé une v is ite  de la très 
amusante exposition du Musée de l'Ile -de-F rance  à l'O ran­
gerie : Une g ira fe  pour le ro i ( il s'agissait de la prem ière 
g ira fe  amenée en France sous Charles X).

Le 24 novembre, M. Hartmann qui achève une étude 
d é fin it iv e  sur l 'Eglise de Sceaux nous a fa it  v is ite r ce 
monument d'une façon très dé ta illée . Nous y étions une 
quarantaine.

Rapport avec les autres associations

Sceaux-Accueil m 'a demandé une v is ite  de la Maison et de 
la tombe d 'Henri de Latouche  à Châtenay Malabry en 
mai. En octobre, nous avons guidé avec Madame Combar- 
nous, une v is ite  de Sceaux pour la même association, 
Monsieur Hartmann s 'é ta it chargé de la v is ite  de l'Eglise. 
C 'est encore Madame Combarnous, notre trésorière , qui 
a guidé avec moi une v is ite  de la v ille  pour les p a r t ic i­
pants provençaux de la fê te  de la Sainte Estelle en juin.



Relations avec la m un ic ipa lité

Nous avons eu le p la is ir de fou rn ir des documents 
qui ont aidé à restaurer les colonnes dites aux oiseaux 
dans le ja rd in  de la Ménagerie. Elles ont été à notre sugges­
tion  surmontées de la boule de p ierre  qui les ornaient 
p r im itive m en t.

C 'est aussi sur notre suggestion qu'ont été nommées 
deux rue de l 'I lo t  Chara ire : la rue Bergeret de Frouville
le Maire de Sceaux qui a sauvé le parc de l'em prise des
spéculateurs en obtenant son achat par le départem ent 
de la Seine en 1923. e t la rue Honoré de Balzac Au teur  
du Bal de Sceaux . Nous avons fourn i des dossiers pour 
soutenir ces deux demandes qui ont été acceptées à notre 
grande sa tis faction . A propos de plaques qui rappellent 
l'h is to ire  de la v ille , signalons ce lle  qui a été posée à
l ' in it ia t iv e  du nota ire  : M aître  Daniel Heck sur son étude 
du 5, de la rue des Ecoles qui rappelle la signature du
con tra t de mariage du Maréchal Bernadotte en ce lieu. 
Nous ne pouvons que nous ré jou ir de ce tte  excellente 
in it ia t iv e .

Radio 92

Nous n'avons plus la possib ilité  m aintenant de nous 
fa ire  entendre sur les ondes puisque 92 Radio, où nous 
avions fa it  plus d'une douzaine d'émissions, a supprimé 
la série "d 'H is to ire  de la v ille " . Thérèse P ila  ava it fa it  
une dernière émission en ju in  sur Florian à Sceaux et j'a i 
encore parlé une fo is de l ' Inventa ire  du château de Sceaux 
en 1793.

Mais par contre on a parlé des A m is  de Sceaux sur 
France Culture. Le 1er mars 198^ dans le Magazine l i t t é ra i ­
re, Roger Vrigny a propos de la rééd ition de Fragoletta  
d 'H enri de Latouche a commencé son émission en évoquant 
le pèlerinage lit té ra ire  que nous avions fa it  au Val d 'Aulnay 
le 16 a v r il 1983, i l  a même c ité  les deux vers de Latouche 
qui servaient d'épigraphe à notre in v ita tio n  (que je lu i 
ava it communiqué). A propos de Fragoletta  i l  fau t signaler 
la jo lie  v itr in e  qu 'ava it réalisé la L ib ra ir ie  du Lycée  

sur ce roman de Latouche avec les documents que vous 
avions prêté e t des photos de notre v is ite .

Renée LEM AITRE



RAPPORT D'ACTIVITE DES AMIS DE SCEAUX

1985

Assemblée générale du 1er Mars 1986

La 7ème Assemblée générale de notre association 
(depuis sa renaissance en 1979) s'est déroulée en présence 
de Monsieur le Maire de Sceaux e t d'une nombreuse assis- 
stance (parm i lesquels beaucoup de nouveaux membres) 
dans les nouveaux locaux de notre superbe bibliothèque 
m unicipale. Nous y possédons m aintenant un local bien 
à nous que nous avions inauguré le 22 mai 1985. C e tte  
salle, jo lie  e t confortab le  nous perm et de classer nos 
co llections (tra va il que nous exécutons peu à peu, nous 
y tenons une permanence depuis le mois d 'octobre les 
samedis de h  H à 17 H. (Appel aux vo lonta ires qui sont 
priés de s 'inscrire  auprès de la secréta ire  générale, Meile 
Pila, b ib lio théca ire ). Nous tenons beaucoup à y a ccue illir  
les membres qui viennent s'y re trouver, se renseigner 
ou nous apporter quelques documents qu 'ils  ont découvert. 
L 'h is to ire  locale se constru it peu à peu grâce aux tém o i­
gnages de tous les habitants de la commune. C e tte  nou­
ve lle  ins ta lla tion  a absorbé nos forces et rédu it le nom­
bre de nos m anifestations au début de l'année.

Manifestations

Néanmoins, nous avons préparé une m anifesta tion 
im portan te  à la F ête  des Associations qui eut lieu les 
15 e t 16 ju in  1985 au ja rd in  de la Ménagerie.

Un groupe d'associations coordonnées par la M J .C . 
auquel nous nous sommes jo in t ava it élaboré un jeu his­
torique avec des questions concernant un personnage qui 
a donné son nom à une rue de Sceaux.

Nous avons choisi le pe intre et dessinateur JeanJacques 
Champin sur lequel Madame M icheline Henry, membre 
de notre Conseil d 'adm in is tra tion , a fa it  un m émoire de 
m aîtrise à l'E co le  du Louvre.

Ces gravures, encadrées par Madame Loubaton, garnis­
saient notre stand (et ornent m aintenant notre local). 
Deux gravures encadrées o ffe rte s  par notre v ice-président 
Bruno Philippe récompensaient les gagnants. Mais ce qui 
a fa it  le grand succès de notre stand, ce sont les cartes 
postales anciennes de vues de Sceaux,



de la co llec tion  de Bruno Philippe, que nous avons fa it  
éd ite r et présenter dans deux pochettes de 10 cartes 
chacune, vendues 25 F chaque. La vente continue à la 
bibliothèque M unicipale relancée par un p e tit a rtic le  que 
nous avons fa it  para ître  en fin  d'année dans le Bulletin 
M unicipal.

Plus de 600 pochettes sont déjà vendues et le stock 
n'est pas encore épuisé. Nous avons édité  en même temps 
un carte  postale de pub lic ité  pour notre association qui 
peut ê tre  d istribuée.

Un autre m an ifesta tion a laquelle nous avons co lla ­
boré est la : Rencontre entre générations organisée du 
14 au 24 octobre par l 'Instance locale de coordination  
des services aux personnes âgées. Nous y avons tenu un 
stand tous les jours à la Maison des personnes âgées, 
rue des Imbergères, grâce à Madame S tre it qui a assuré 
la p lupart des permanences. Nous y avons fa it  p ro je te r 
notre montage audio-visuel de 1981 sur l 'H is to ire  du Bal 
de Sceaux qui a eu de nouveau beaucoup de succès. On 
nous a conseillé de l'é d ite r  en f ilm  vidéo pour fa c il ite r  
sa pro jection. P ro je t à suivre (environ 1 500 F pour un 
exem plaire).

V isites

Le 16 novembre, nous avons organisé une v is ite  de 
l'E g lise  Saint Hermeland de Bagneux, guidé par Monsieur 
René Rousseau, président de la Société des Am is de Bagneux 
qui nous a fa it  vo ir aussi la maison du curé de Bagneux 
en 1760, acquise ensuite par le Maréchal Massena pour 
son amie Eugénie Renique, nous avons pu y adm irer un 
p e tit boudoir décoré très jo lim en t de boiseries peintes. 
Les Am is de Bagneux ont ensuite o ffe r t  l 'a p é r it if  à tous 
les membres de ce tte  excursion qui s'est fa ite  de Sceaux 
en car, car nous étions 45 personnes et avons dû refuser 
quelques inscrip tions à notre grand regret.

Le 5 novembre, nous avons organisé, une v is ite  à 
la salle d 'a c tiv ité  de la b ib liothèque m unicipale de la 
R étrospective  Marianne C louzot qui présentait des illu s ­
tra tions de plus de 30 livres' que ce peintre graveur a 
illu s tré  au cours d'une ca rriè re  bien rem plie. L 'a rt is te  
qui é ta it présente a commenté elle-m êm e ses oeuvres 
qui ont été très appréciées.



Bulletin

Le numéro 2 de notre bu lle tin  pour 1985 a été dis­
tribué  le jour de l'assemblée générale avec un retard 
dû a une nouvelle ins ta lla tion  à la M .J.C., qui en assure 
l'im pression. Nous n'avons pas perdu pour attendre car 
la qua lité  des reproductions a été am éliorée. Ce bu lle tin  
com porte 112 pages et 75 illu s tra tions  et cela représente 
un gros tra va il pour l'équipe de la M .J.C. Nous remercions 
v ivem ent Monsieur A la in Charles, d irecteur de la M .J.C., 
A rtu ro  Tejero qui a assuré la mise en page et G ilbe rt 
Andriamahaleo qui s'est chargé du tirage. La frappe du 
tex te  a été fa ite  par V iviane Monvoisin, secréta ire  à la 
b ibliothèque M unicipale.

Rapport avec la M unicipalité

Nous avons demandé à Monsieur le Maire de protéger 
le monument de la sépulture du chat de la duchesse du 
Maine au jard in de la Ménagerie, détério ré  par la p rox i­
m ité  des joueurs de pétanque. Monsieur le Maire nous 
a répondu très aim ablem ent qu 'il s'en occuperait et a 
renouvellé ce tte  in ten tion  verbalem ent au cours de la 
réunion en a joutant qu 'il apprécia it beaucoup l'a c tion  
de notre Société. (C 'est m aintenant chose fa ite , on peut 
de nouveau adm irer l'urne restaurée). D 'au tre  part nous 
avons fourn i à la m un ic ipa lité  une photo par A tg e t, datant 
de 1907, de la fonta ine de la place de l'Eglise ornée du 
dauphin de fonte  actue llem ent au Musée de l'Ile -de-F rance. 
Grâce à notre suggestion, e lle  va ê tré  insta llée dans une 
Allée des Fontaines de l'î lo t Charaire.

"Sans vo tre  in te rven tion , la tra d itio n  aura it été oubliée," 
nous a é c r it dans sa réponse Monsieur le M aire. Ce sera 

un rappel des canalisations que C o lbert ava it fa it  é tab lir 
pour amener l'eau a son parc et au v illage  de Sceaux.

Bulletin Municipal

Notre pa rtic ip a tion  au Bulle tin M unicipal s'est pour­
suivie ce tte  année par : un a r tic le  de M icheline Henry 
en mars sur Jean-Jacques Champin et en octobre par un 
a rtic le  que j'a i rédigé sur Victor Hugo au bal de Sceaux

Exposition

A l'exposition  : 150 ans de Céramique : Sceaux-Bourg- 
la-Reine, mai et ju in 1986, à l'O rangerie  du château



de Sceaux (sous l'égide du Conseil général des Hauts-de- 
Seine et des m unicipa lités de Sceaux e t de Bourg la Reine) 
deux membres de notre Conseil d 'adm in is tra tion  ont pris 
une part im portan te  à sa réa lisa tion : Madame Copel
qui prépare un Mémoire pour l'E co le  du Louvre sur ce 
sujet a pris part à la rédaction du catalogue.

Madame Françoise P e tit a fa it  des recherches dans 
les registres d 'é ta t c iv il de la v il le  de Sceaux et aux A rch i­
ves Nationales sur le personnel de la faïencerie.

Rapport avec les associations

Nous avons fourn i des documents à l 'Association Chê- 
neaux-Sablons pour leur rencontre -exposition de mars 
sur Notre qua rt ie r  d 'h ie r et d'aujourd'hui. Nous avons aussi 
fourn i a un membre de ce tte  association : Madame Pandellé, 
la musique et les paroles de 3 chansons du temps du Bai
de Sceaux. Ces chansons ont été in terpré tées et enregis­
trées sur cassettes pour la fê te  des Associations, un exem­
pla ire  nous en a été o f fe r t  et nous en remercions ic i, 
Madame Pandellé grâce à qui nous possédons maintenant 
des enregistrem ents de "La chanson du bal de Sceaux" 
de Palloy, "A  Robinson" e t "La chanson du chemin de
fe r"- .

Sceaux-Accueil nous a demandé de fa ire  une v is ite  
guidée du Vieux Sceaux que j'a i assurée. 3e rappelle que 
d'autres membres de notre association peuvent à l'occasion 
s'en charger.

On m 'a demandé d 'ê tre  membre du Conseil d 'adm i­
n is tra tion  de l 'Un ion  Scéenne pour la restauration de l 'E g l i ­
se de Sceaux, Un de nos membres, Monsieur Hartm ann, 
dont nous espérons que les travaux remarquables sur
l'Eg lise  vont a rrive r à paraître , fa it  aussi partie  de ce tte  
association.

Nous étions inv ités par le Musée de l'Ile -de-F rance  
aux Tricentenaire de l'Orangerie  en septembre 1985 qui 
a eu lieu avec beaucoup de faste. En octobre nous nous 
rendions à l'inaugura tion  d'une salle sur le Chemin de 
Fer de Sceaux dans le sous-sol du Musée et à la présen­
ta tion  d'un montage audio-visuel qui est m ontré au sous- 
sol du pavillon de l'A u ro re , des v is ites  de ce pavillon  
sont m aintenant régulièrem ent organisées.

La Société Chateaubriand  m 'a demandé de fa ire



une com m unication sur Latouche et Balzac a son colloque 
Latouche qui s'est tenu le 29 juin à Chatenay Malabry 
chez Madame de Loustal-C roux. Les com munications 
de ce colloque sont publiées dans le Bulle tin  de la Société 
Chateaubriand de 1985.

3e reg re tte  personnellement que nous n'ayions pas 
réussi à organiser, faute  de temps, une v is ite  de l'expo­
s ition et de l'aud io-v isue l sur Latouche et le Val d 'A u l- 
nay organisée en octobre par le Festiva l du Val d'Aulnay.

Projets

Nous commençons l'année par la cé lébration du Cente­
naire de la naissance d 'A la in -Fourn ie r  (né le 3 octobre 
1886 à la Chapelle d 'A ngillon), on sait qu 'il fu t élève 
de khâgne au Lycée Lakanal de 1903 à 1906.

La m un ic ipa lité  a in v ité  un ce rta in  nombre d'asso­
cia tions cu ltu re lles  intéressées par ce p ro je t à se réunir 
pour coordonner leurs m anifestations sous la d irection  
de Thérèse Pila.

N otre  association organise un voyage en a v ril : Sur 
les traces d 'A la in -Fourn ie r au pays de son enfance (Berry- 
Sologne). En octobre nous compléterons dans notre salle 
par des documents sur A la in -Fourn ie r et Sceaux l'expo­
s ition  sur les Illu s tra tions  du Grand Meaulnes que prépa­
re la b ib liothèque dans sa salle polyvalente. Un pro je t 
c o lle c t if  est la pro jection  le 16 octobre d'un montage 
audio-visuel réalisé par le neveu d 'A la in -F ourn ie r : A la in 
R iv iè re , et Hubert Blisson ; Les étranges paradis d 'A la in -  
Fournier et du Grand Meaulnes annoncés par des affiches, 
prospectus et a rtic les  dans le Bulletin M unicipal.

Trav aux e t recherches

On demande des vo lonta ires pour enreg istrer des 
in terv iew s sur magnétophone, de personnes âgées. C 'est 
grâce a un de ces in terview s qu'a été composé le p e tit 
a r tic le  de notre bu lle tin  sur le mariage d'un Scéen en 
1832, ce tra v a il est très u tile  et intéressant.

La Fédération des Sociétés Historiques e t archéo­
logiques de Paris e t de l 'Re-de-Fmnce  dont nous faisons 
pa rtie  prépare un colloque les 31 janv ie r et 1er fé v rie r 
1987 aux Perreux sur l ' A d m i n i s t r a t i o n  c o m m u n a l e  
des origines de la Révolution. L 'u n  des m em bres de 
notre Conseil d 'adm in is tra tion , M artine G rigaut prépare 
une com m unication, ceux qui seront tentés par une recher­
che sur ce sujet peuvent prendre con tact avec elle.



La Société Historique de Rueil-Malmaison  prépare un 
colloque pour le début de 1988 sur Les Gardes Suisses 
et leurs fam illes  dans la Région parisienne au XVIIè. 
et XVIIIè. siècles. Vous savez que le duc du Maine é ta it 
Colonel des Suisses et Grisons e t que M elle Delaunay, 
dame d'Honneur de la duchesse du Maine, ava it épousé 
un capita ine aux gardes suisses : M. de Staal. Madame 
Françoise P e tit a déjà commencé une recherche à ce 
sujet, mais ceux qui sont intéressés peuvent se fa ire  
connaître.

Il fau t aussi commencer à penser à la cé lébration 
du bicentenaire de la Révolu tion française en 1989. Il 
s'est passé des choses intéressantes à Sceaux, qui sont 
déjà bien relatées dans l'ouvrage d 'A dv ie lle  sur l'H is to ire  
de Sceaux, mais on peut poursuivre les recherches notam ­
ment sur : les fêtes patrio tiques organisées par Palloy.

Le rôle de la Société Populaire, l'ég lise  e t les curés 
pendant la Révolu tion, la dém olition  du château, l'a rre s ­
ta tion  de F lorian, suivie de sa m ort e tc ...

Enfin, je signale encore comme sujet de recherche : 
L 'H is to ire  de l ' Im prim erie  Charaire qui va ê tre  à l'o rd re  du 
jour à l'occasion de l'inaugura tion  de l 'I lo t  Charaire. 
L 'H is to ire  de l'Hospice Renaudin qui v ien t d 'ê tre  superbe­
ment restauré. Vous voyez q u 'il ne manque pas de sujets 
de recherches, les amateurs peuvent ven ir nous trouver 
lors d'une permanence.

Bulletin 1987

Il com portera une étude publiée a part, de M icheline 
Henry sur Jean-Jacques Champin  abondamment illu s tré  de 
gravures.

Dans le numéro courant, nous publierons la commu­
n ica tion  que nous fa it  aujourd 'hui Mademoiselle Edmée 
de la Grandière sur : La Folle h isto ire de la Villa Penthiè- 
vre (Maison de santé du docteur Reddon 1867-1928), 
f ru it  d'un tra v a il remarquable dans les archives de sa 
fa m ille , nous reproduirons une partie  de l'iconographie 
que nous projetons en diapositives pour illu s tre r sa confé­
rence.

Nous espérons com pléter cet a rtic le  par l'h is to ire  
de la proprié té  Herson de Loustal qui s 'é tendait dê  l'au tre  
côté de la rue de Penthièvre sur le te rra in  de la résidence



A iex ia  si Madame de Loustal-C roux a le temps d 'écrire  
cet a rtic le .

Enfin Madame Françoise P e tit va écrire  un a rtic le  
sur le personnel de la fa ïencerie  de Sceaux.

Dons

Nous remercions Madame Lachaize, de Fontenay 
aux Roses qui nous a fa it  don d'un superbe et très rare 
lithographe en couleurs qui représente la fê te  des Prévoyants  
de l 'aven ir  au jard in de la ménagerie à la fin  du siècle 
dernier et M elle de la Grandière qui nous o ffre  une re­
production du jo li plan aquarellé de la maison de Santé 
Reddon.

Renée LEM A ITR E



LES AMIS DE SCEAUX

Société d'histoire locale fondée en 192'* 

E x tra it des s ta tu ts

A R T IC L E . II

La Société Les Amis de Sceaux a pour objet de rechercher, de recueillir, 
d'inventorier tous documents, témoignages, souvenirs concernant la v ille  de Sceaux 
et sa région et de les m ettre  à la disposition du public.

La Société se propose d'organiser des conférences, promenades et visites, 
des expositions, des spectacles, e tc ... E lle pourra publier les communications qui auront 
été fa ites  aux Assemblées, les travaux de ses membres, sous form e de bulletins, livres, 
enregistrem ent, reproductions, e tc ...

Bulletin d'adhésion 

aux Amis de Sceaux

NOM :

Prénom ;

Adresse :

Tél :

Profession :

Membre a c tif : 70 F M em bre b ienfa iteur à p artir de 150 F

F a c u lta tif  :
Souhaite partic iper aux recherches sur l ’histoire loca le OUI NON
Peut communiquer des documents ou répondre à un in te rv iew  OUI NON

l.S.S.N, ; 0758 - 8151
Dàectuce de pub lica tion  : Renée Lem aître  
ImpiCbùon : Maison des Jeunes et de la C ulture  

21, rue des Ecoles

92330 SCEAUX
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NOTRE COUVERTURE

Dessin de Chapuy, lithographie par 3. A rn o u t f ig u ra n t  
sur le plan topographique de la v il le  de Sceaux dressé  
par A. T roufillo t, géom ètre, en 1863 .


